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L'HUMANITÉ DE LUTHER 

Marc LIENHARD * 

En 1 8 1 7 , Goethe déclarait au sujet de la  Réformation : 
« Entre nou , dans cette affaire, il n 'y a d  ' intéressant que la fi­
gure de Luther et c 'e t au si la eule chose qui impre sionne 
vraiment la foule. Tout le reste est de la foutaise, un fatra qui 
nou empoi onne encore la v ie de tou les jours. » 1 

Le X I X• iècle 'e t bien souvent rangé à ce point de vue, 
e concentrant, pour des raisons idéologiques sur l 'homme 

Luther, ur le moine, sur le pasteur, ur  Je polémi te, sur 
J '  A l lemand, bref ' intéressant à tout ce qui  fai ai t  la trame de 
son humanité.  Au XX• iècle en revanche, en particul ier dans 
le mi l ieux d 'Égl i  e prote tant , l 'homme Luther 'efface sou­
vent derrière son mes age. La théologie l 'emporte ur le per­
sonnage. 

En fait ,  s ' i l  e t vrai que eul compte pour l 'Égl ise d 'aujour­
d 'hui le me sage en rapport avec la Bible, il e t impos ible de 
faire abstraction de l 'homme. Son cheminement i l lu tre on 
message et le rend concret, même 'i 1 demeure enfermé dans 
sa ingularité et tributaire des l imites de son temps. 

* Marc Lienhard est professeur d'histoire à la Faculté de théologie protestante de 
Strasbourg. 

1 .  Cité par Gerhard Eberling, Luther, Introduction à une réflexion théologique 

(Genève, 1 983), 3 1 -32. 



LUTHER ET/OU CALVIN _________ M. Lienliard 

1 .  La trame d'une vie 

A la différence de humani te , Luther n'a jamai ange a 
contempler avec no talgie un pa sé idéal ou à chercher l ' intem­
porel .  De tout son être, il est impl iqué dans son temps. Il en 
partage l ' angoisse devant la mort et le Dieu juge. E l le le 
conduit au couvent et l 'y poursu it. Plus qu 'on ne l 'a peut-être 
souligné, i l  participe au rejet de la scolastique par l 'humani me 
et à la volonté d'en revenir aux source biblique . Aucun des 
grand problèmes de son temp ne lui e t re té étranger. Les 
problèmes rel igieux bien ûr, mais aussi les question ocio­
économiques : la montée de grande ociété commerciales, 
le impôts qui augmentent à Wittenberg, la guerre des paysan , 
les Turcs et le Juif  , san oublier la pe te. Même ' i l  tran -
cende son époque, il demeure prisonnier aussi de e limite . 
Ain i il pen e que le femme ont, depuis la Chute, leur eule 
place au foyer et que leur récrimination n'y changeront rien. 
Il partage les téréotypes de on temp : le Italien ont fin et 
fourbes, le Al lemands querel leur , buveur , mais incères ! 

I l  vit a vie dan un tissu de relations. JI e t ol idaire de on 
peuple : « Je ui né pour me Al lemands, c 'e t pourquoi je veux 
aus i le ervir » 2, tout en le critiquant moult fois d'ail leur ! Sa 
carre pondance montre combien il était fidèle en amitié, prenant 
part aux joie et aux peine , consolant, valori ant, encourageant 
les uns et le autre et le remerciant de leur soutien. 

Et comment oubl ier Luther en fami l le,  jouant du luth et 
chantant ? C'e t en berçant l 'un de es enfants qu ' i l  campo e 
son fameux chant de Noël : Vom Himmel hoch da komm ich 
her (Je v ien à vou du haut du ciel). En 1 525, Luther a fini 
par se lais er entraîner au mariage. I l  en fait l 'é log , al lant 
jusqu'à écrire que les ange du ciel e réjouis ent quand i l  
voient que le  mari 'y met aus i pour changer les couche des 
enfants. B ien des lettre attestent la tendre e de l ' homme 
pour le iens, l ' infinie tri te se quand il perd, en 1 542, a 
fi l le Magdalena. I l  faudrait encore évoquer ce mélange de 
tendre i ron ie ,  de respect et de reconnai ssance quand i l  

'adresse à dame Catherine pour l ' informer, la rassurer et 

2. (Edition de Weimar,WA. Briefe Il, n° 435 ).  397, 34. 

2 



----------------- L'humanité de Luther 

quelquefois s'en moquer gentiment. El le le lu i  rendait bien 
d 'ai l leur ! 

L'accuei l aux cho es de la v ie; c 'est un autre aspect de l ' hu­
manité de Luther. L'attention à la nature, aux oiseaux qu' i l  dé­
fend à son serviteur de chas er, la sympathie pour son chien, 
la reconnaissance pour le olei l et la lumière. Et, bien ûr, le 
manger et le boire. B ien souvent, il remercie es corre pon­
dants pour un jambon, des oie gra e , du poisson, du fro­
mage, du vin ou de la bière 3• La vie et la mort l 'émeuvent pro­
fondément, notamment la mort de se proche ou de e ami . 
I l  s ' in urge contre la mort, se réjouit des naissances et de 
guéri on . 

Pour chas er le d iable, mais tout s implement au i par 
convivia l ité, i l  a recour à la mu ique.  Et s ' i l  affirme que 
« l ' homme e t fa it  pour  t rava i l ler  comme l 'o i seau pour 
voler » 4, i l  sait néanmoin s 'arrêter, malgré les charge écra-
ante dont il se plaint à bien de repri e . 

L' image véhiculée quelquefoi en France au XIX0 iècle du 
bon vivant, du « Rabelai al lemand » ( Paqu ier), occulte mal la 
fragi l ité de l'homme. Ne nou attardon pas à se maladie , 
étudiées par des spécial iste . I l  ouffrait de calculs et, à cer­
tains moment , de con tipation. I l  lu i  arrivait d 'être pri de 
vertige , en part icul ier lorsq u ' i l  était surmené. Il e t mort 
d 'une angine de poitrine. La dépression lui  collait au corps, 
pour faire face, certain jour , à des moment de forte certi­
tude. C'était assurément un homme extrêmement ensible, 
trop crupuleux aux d i res des autre moine . Face à Dieu, 
mai au si face aux hommes et aux événement , i l  réagit vive­
ment et s 'émeut facilement. 

Il. Polarités caractéristiques 

Le va-et-vient con tant entre l 'épreuve et la tentation d 'une 
part, et la certitude triomphante d 'autre part, est frappant. 

3. Voir à ce sujet Matthieu Arnold. « Luther et la table » ,  Almanach évangélique lu­

thérien (1992), 126-129. 
4. WA 17, 1, 23. 38. 
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LUTHER ET/OU CALV/N _________ M. Lienhard 

Même après la découverte réformatrice de la justification par 
la foi ,  i l  continue de traverser des moments de doute ter­
ribles. Même la tentation du uicide semble l ' avoir effleuré ! 
Le doute porte sur la présence de Dieu, ur la prédestination, 
mai aussi sur sa propre œuvre : 

« Combien de fois mon cœur ne s 'est-i l  pas agité et ne m'a-t-il 
pas dit : es-tu sage? Tous les autres errent-i ls ? » s 

I l  parle d 'expérience en disant : 

« Ne restez pas seuls, afin de ne pas vous voir exposer aux cro­
chet du diable, mai qu 'on vous parle de Chri t [ . . . ],j 'ai même 
ouvent besoin qu'un enfant me parle. » 6 

Cependant,  en dernière instance, c 'est Dieu lu i-même qui ,  
par sa Parole, doit surmonter l 'épreuve. 

« Cela a duré ju qu 'à ce que le Chri t m 'ait affermi et confinné 
par sa seule Parole certaine ; alor mon cœur ne s 'est plus dé­
battu, mais i l  'est dressé contre les arguments des papiste 
comme une paroi rocheu e se dresse contre les vagues, et il 

'e t moqué de leurs menaces et de leur tempêtes. » 7 

« Si je vivais plu longtemps, j 'aimerai bien écrire un l ivre ur 
les tentations. Sans el le , per onne ne peut comprendre ! 'Écri­
ture Sainte, ni la foi, la crainte ou l 'amour de Dieu. Celui qui 
n'a encore jamais affronté les tentation ne peut pa avoir ce 
qu 'est l 'espérance. »8 

Relevons, en second l ieu, la polarité constituée par l 'affir­
mation de soi et l 'effacement devant Dieu. Les deux apparais­
sent chez Luther. 

4 

« J 'ai fait c inq fois plus (que Jan Hus). » 9 

« J 'ai  mis  en lum ière ! ' Écr i ture Sainte et la Parole  de Dieu 
comme cela n'a pa été le cas pendant mil le an . » '° 

« J'ai réformé davantage avec mon Évangile qu 'eux ne l 'auraient 
fait peut-être avec cinq conci le . » 11 

« Je ne peux pas être frappé sans que la vérité le soit au si .  » 12 

5. WA 8, 482, 32. 
6. WA TR, 3669s (« Propo de table»). 
7. WA 8, 442, 4-7. 
8.TR 4, 4777. 
9. WA 7, 43 1 ,  32. 

10. WA 23, 36, 25. 
1 1 . WA 38, 270, 34. 
1 2. WA Br. 2, n° 247, 26, 49-50. 



------------------ L'humanité de Luther 

La per onne de Luther erait-e l le  devenue la norme ? I l  
'en défend « qu'on laisse (de côté) Luther, fût-il un coquin 

ou un aint » 13• 

« Je ne veux pa être votre auteur ou être qualifié de tel dans cette 
cause. » 1• C'est Dieu qui m'a mi en mouvement, affirme-t-i l ,  
« comme une rosse aveugle » 15• « Je me suis contenté de pro­
mouvoir et d 'écrire la Parole de Dieu. Je n 'ai rien fait d'autre. 
Mai l 'effet en était tel que, lor que je dormai ou que je buvais 
de la bière de Wittenberg avec Ph i l ippe (Melanchthon) et 
Am dorf, la papauté e t devenue plu faible que ou le coup 
que n ' importe quel prince ou empereur avait pu lui a ener. Je 
n 'ai rien fait ; la Parole a tout fait et tout réali é. » 16 

I l  convient, en troi ième lieu, d'évoquer comment Luther 
unit l'engagement et le repo , l'action et la prière. L'activité 
de ! 'homme fut débordante. I l  publia quelque ix cents titres. 
Il écrit d'innombrable lettre , il en eigne, il prêche régul ière­
ment. En 1 5 1 6 déjà, il prétend qu'i l lu i  faudrait deux ecré­
taires, « tel lement il doit écrire de lettre ». 

« Dieu ne me conduit plu : il m'entraîne, il me pou e en avant, 
je ne sui plu maître de moi, j 'a pire au repo , et je uis en­
traîné dan l 'agitation et le tumulte. » 17 

n même temps, cependant, Luther fait l'éloge du repo . 
D'une certaine manière, celui-ci est une expres ion de la foi. 
C'e t accepter de lai er agir le Christ. 

« Prie le Seigneur qu' i l  fas e tout lui-même et que toi-même tu 
n 'y ajoute rien, inon de devenir un sabbat pour le Chri t. » 18 Il 
n'y a donc pas l ieu de 'agiter. « La tri tes e et on agitation, 
nous voulons la lai er à l 'e  prit de Carl tadt.  Nou voulon 

upporter cette batail le comme de homme qui ont occupé à 
tout autre cho e. C'est l 'affaire de Dieu, c 'est la gloire de Dieu. 
C ' e  t l u i  qu i  combattra et qu i  remportera la  v ictoire san 
nous. » 19 

C'est dire aus i l'importance de la prière : « Qu'e t-ce que 

13. WA TR 10, Il, 58. 

14.WA B�5.n°1609,406,44 

15. WA TR 3, 3846. 
16. WA 10. Ill, 18, 13-19. 

17. WA Br. n° 152, 523, 9-10. 
18. WA Br. 2, n° 487, 523, 9-10. 
19. WA Br. 3, n° 807, 405, 16-405, 1. 
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LUTHER ET/OU CALVIN _________ M. Lie11hard 

la foi sinon une ince sante prière? » 20 Qu 'est-ce que la prière 
sinon tout remettre à Dieu ? 

« Je vais dan ma chambre et je jette le clefs aux pied de mon 
Seigneur Dieu en lui  di ant : « Seigneur, c 'e  t ton affaire et non 
la mienne. C'est sans moi que tu l 'a  conservée depuis le début 
du monde, sans moi tu peux bien la conserver jusque dan 
l 'éternité. Si pour l 'honneur de ton nom, pour l'amél ioration de 
ton royaume, c 'est ta volonté de faire ceci ou cela, que ta vo­
lonté oit faite. » 21 

Arrêton -nou enfin ur une quatrième polarité, caractéris­
tique, à no yeux, de l 'humanité de Luther : la colère et la ten­
dresse. 

Luther a bien ouvent piqué de grosses colère , le flots in­
tempestifs de son indignation se sont abondamment déver é 
sur es adver aire . Dans e écrits et ses lettres, le insultes et 
le grossièreté pleuvent. Eck devient Dreck ( aleté) ou e t 
qual ifié de Dr. Sau (cochon) ; Mumer e t changé en Murnarr 
( le  fou) ,  Cochlau en Rots/Offel (petit morveux), le duc de 
Brun wick se fait traiter de Hanswurst (p itre) ,  le papi tes 
d'âne , le pape de pape-âne, l 'Égl i  e romaine de pro tituée. 
Même i l 'époque était rabelai ienne et même i le conflits 
re l igieux exacerbaient le pa ion plu que dan l 'Europe oc­
cidentale du X Xe iècle, il faut reconnaître les outrance de 
Luther. Lui-même s 'en est rendu compte et semble même les 
regretter : « Je ne peux pas nier que je ui plu véhément 
qu' i l  ne convient. » 22 Mais écrit-i l  ail leurs « per onne ne peut 
m'accuser d 'hypocri ie 23 » .  

A d'autres moments apparaît la  compa s ion,  y compri 
pour se adver aire . A Tetzel ,  marchand d' indulgence , il en­
voie une lettre de con olation quand celu i-ci e t à l ' article de 
la mort. Il accuei l le Carlstadt fugitif dans a mai on. La ten­
dre e pour a farniJJe a déjà été relevée. Elle 'étend ju qu'à 
son chien « Tolpel », dont i l  vante l ' intell igence et qui devient 
pour lu i-même une parabole. « Ah ! i je pouvai prier comme 
ce chien regarde le morceau de viande! » s'écrie-t- i l .  

20. W A  8 ,  360, 29. 
2 1. WA 53, 660, 5-11. 
22. WA Br. 2, n° 255, 44, 65. 
23. WA Br. 2, n° 581, 27, 25-26. 
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---------------- L'humanité de Luther 

Ne tombons pas dan l'hagiographie. A côté de la grandeur 
de l'homme, il y a es l imites : les outrances de la polémique, 
l' intolérance y compri enver le anabaptistes, ses sortie 
contre les Juifs .  L'homme était impat ient , insensible à cer­
taines nuances, irritable. Le philo ophe des Lumière Le sing 
écrivait à son propos : 

« J 'ai pour lui une tel le admiration que cela me plaît, tout bien ré­
fléchi,  d'avoir découvert quelques pet i te faible es chez lu i ;  
car sinon je courrais le  r i  que de le diviniser. Les côtés humain 
que je trouve en lui me sont aussi précieux que la plus éclatante 
de se perfections. I ls  sont même pour moi plu riche d 'en ei­
gnement que toutes celle-ci réunie et je me ferai un devoir de . . .  
les montrer. » 24 

En conclu ion, 'il y a un trait dominant qu'il faut retenir 
de l'homme Luther, c'est bien qu'il a i l lu tré, à sa manière, le 
thème central de son message, à savoir que la Parole de Dieu 
rend l ibre, joyeux et plein d'humour et qu'elle eule conduit 
l'homme à la certitude. 

24. Cité par Ebeling (voir note I ), 36. 

Aux éditions KERYGMA 
33, av. Jules-Ferry, 13100 Aix-en-Provence 

CCP : Marse i l le 2820 74 S 

1°) Brochures 
Calvin ou Luther: faut-i l  choisir ? 

(J. Cadier, A. Greiner) : 30F franco. 

Chri tianisme et tolérance 
(Daniel Bergè e, Paul Wel l  ) : 25F franco. 
Les chrétien et les autres religions 

(Henri B locher, Chri tian Genevaz) : 25F franco. 

Les trois brochure : 75F franco. 

2°) « Dieu, illusion ou réalité ? » 

Francis Schaeffer, 1 55p., 70 F franco. 
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On entend dire : « Ce n 'est pas mon rôle de l i re l'Écri­
ture, cela revient à ceux qui ont renoncé à ce monde. » 

Eh bien ! moi je vous dis que vous avez plu be oin de 
l'Écriture que les moine . Eux, ce qui les préserve, c'e t 
leur genre de vie ! Vou , au contraire, vous êtes en plein 
cœur de la  mêlée, vou êtes exposés sans relâche à de 
nouvel les blessures. 

C'est pour cela que vous avez be oin de l'Écriture, un 
besoin cont inuel pour y puiser la force . . .  

Beaucoup me diront : « Et  les  affai res  . . .  et le  tra­
vail . . .  » Beau prétexte en vérité ! Vous di cutez avec vo 
ami . . .  vou a l lez au pectacle . . .  vou regardez des ren­
contre sportives . . .  A lor ? Dè qu'il  'agit de la v ie spi­
rituel le, vou estimeriez que l 'on est dans le choses ans 
intérêt? 

Ah ,  j'ou b l i a i s !  I l  y a u n e  au tre excuse  : « Nou 
n'avons pas de l ivres ! » Que l'on di e cela ne  mérite 
qu'un éclat de rire ! 

Saint Jean Chrysostome (349-407) 



L'HUMANITÉ DE CALVIN 

Olivier MILLET * 

Je voudrais présenter comment on peut envisager ce thème 1 
et esqui ser certains traits de la personnalité du Réformateur 
français, car il convient urtout de signaler les donnée du 
problème que pose ce sujet. Il s'agit plus précisément de faire 
un effort de compréhension h istorique, afin de cerner la no­
tion même d 'humanité dans le contexte de la culture du 
XVJ< siècle en général, et de la culture de Calvin en particu­
lier. On pourra alors apprécier, à leur juste mesure, les témoi­
gnages dont nou di po on pour nou faire, aujourd 'hui ,  une 
idée de l 'humanité de Calvin .  

Au XVI< siècle, le terme abstrait d 'humanité (en latin, hu­
manitas) peut désigner troi réalités distinctes, même si ce 
réalité entretiennent entre elles des rapports plu ou moins 
appuyé . Les dictionnaires de la langue française moderne i­
gnalent encore ces trois acceptions, qui ont restées v ivantes, 
mai ne pré entent peut-être pas toute la v igueur et la préci­
sion qui étaient la leur à l 'époque de la Renaissance. 

Dans un premier ens, humanitas appartient au langage 
technique de la philo ophie et surtout de la théologie.  Le 
XVI< siècle et la langue française de cette époque héritent ici 

• Pari : J.C. Olivier Millet est professeur à l 'Université de Paris XI .  
1 .  Sur  ce thème, voir notamment R. Stauffer, L'humanité de Calvin (Neuchâtel et  

Paris, 1964). A compléter par deux titres : W.  J. Bouwsma, John Calvin, A Sixteentlt 
Ce11111ry Portrait (Oxford, University Press, 1988), étude qui relève de 1 'hi toire de la cul­
ture et des idées, et B. Cottret, Calvin, Biographie (Paris, J.C. Lattès, 1995), ouvrage sti­
mulant d'un historien sans préjugés. 
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d'une tradition intel lectuel le d'origine antique, mais christia­
nisée; l'humanité désigne en effet, notamment dans la théolo­
gie chrétienne ancienne puis scola tique, le caractère de ce qui 
est humain, ou encore la nature humaine, bref le propre de 
l'homme par opposition à l'animal ité, et surtout par rapport à 
la divinité. On parlera donc, par exemple, de l'humanité de 
Jé u -Chri t, quand on voudra di tinguer cel le-ci de a divi­
nité, notamment dans la doctrine chri tologique de la double 
nature du Chri t, ou encore à propo de la doctrine trinitaire. 
Ce sen abstraitement technique ne concerne qu'indirectement 
la que  t ion de l'human i té d'un i nd iv idu  x ou y comme 
Calvin ; le problème se pose cependant de savoir comment 
Calvin définit, en théologien, la question de la vocation divine 
de l'homme en général, du chrétien en particul ier, et aus i 
celu i  de sa propre vocation : la ainteté à laquel le le croyant 
e t appelé est-e l le une qual ité qu i  transforme substantielle­
ment on humanité, voire qui la divinise ? 

Sur ce point, Calvin propo e en gros une répon e qu'i l par­
tage avec tou le Réformateur . Cette répon e conteste la  
conception traditionnel le de la ainteté tel le que le  culte de 
saints, tout au long du Moyen Age, l'avait i l lustrée et que 
sanctionnait la canonisation de mêmes saint dans l 'Égl i  e 
traditionnel le.  Pour la Réforme, la ainteté à laquelle le fi­
dèles ont appelés concerne l'humanité de l'homme, et de tout 
homme; e l l e  ne peut en aucun ca être envi agée comme 
l'apanage - fût-i l  dû à la grâce divine - de certain . D'autre 
part, l'idée d'une sainteté parfaite qui transformerait la nature 
h u maine ,  péchere se et pardonnée,  n 'e t aux  ye ux de 
Réformateur qu'un rêve dangereux; el le nourrit le i l l u  ions 
orguei l leu es de ! 'homme, et confond la dynamique terre tre 
de la vocation chrétienne avec l'état bienheureux que nou 
n'atteindron que dan le royaume céleste. 

La  q ue t i on de  l a  person n a l i té de Ca l v i n  comme 
Réformateur doit d'abord être envisagée dans ce contexte. Un 
Réformateur du XVI• iècle ne pouvait, ni  à ses propres yeux, 
ni  aux yeux des fidèles évangél iques, jouer le rôle et chercher 
à e couler dans le moule de ceux que l'on avait jusque-là vé­
néré comme des saints. Pour un Réformateur comme Calvin, 

10 



----------------- L'humanité de Calvin 

sa propre humanité - entendons par là la conscience de ses 
imperfections et de se l imites - n'était pas seulement l' occa­
sion de se découvrir per onnellement toujour à nouveau pé­
cheur et pardonné ; elle représentait aussi,  dans son imperfec­
t ion même, la p ierre de touche val idant, dans son cas, le 
message réformateur du sola gratia. Sur  son l i t  de mort, 
Calvin déclara : 

« J 'ay eu beaucoup d ' infirmités ( . . .  ) et mesmes tout ce que j'ay 
faict n'a rien valu. Le méchants prendront bien ce mot (c'e t-à­
dire tenteront de le récupérer à leur profit), mai je di encore , 
que tout ce que j'ay faict n'a rien vallu ,  et que je sui une mi é­
rable créature; mais si (= pourtant) je puis dire cela, que j'ay 
bien voulu  (= que mon intention était bonne), que me v ice 
m'ont tou jour de pieu, et que la racine de la crainte de Dieu a 
esté en mon cœur, et vous pouvez dire cela que ! 'affection a esté 
bonne, et je vous prie que le mal me oit pardonné : mai ' i l  y 
a du bien, que vous y conformiez et l 'en u iv iez. »2 

Cette déclaration n'exprime pas seu lement un l ieu commun 
de modestie et d'humil ité chrétiennes, comme on pouvait les 
trouver dans l'hagiographie trad i t ionne l l e  ou comme on 
pourra plu tard en l i re dans les vie des saints de la Contre­
Réforme catho l ique ; d ' a i l leurs ,  dans u n  autre discours 
d'adieu rapporté à l a  troi ième personne, l e  même Calv in  
mourant ajoute 

« qu' i l  ne nye pa que Dieu se soit ervi de luy à ce peu qu' i l  a 
fait, et ' i l  di oit autrement il seroit hipocrite3 ». 

La première déclaration d'humilité sert à distinguer, dans 
l'œuvre et la per onne du Réformateur, l'élément humain, qui 
doit préci ément empêcher de le considérer comme un saint 
au en traditionnel du terme, de on intention réformatrice, 
c'est-à-dire de la doctrine évangél ique dont il s'est fai t  le 
porte-parole. 

Calvin opère, par rapport au modèle traditionnel de la sain­
teté, un déplacement des catégories : l'humani té (même cel le 
d'un Réformateur! )  ne saurait prétendre par el Je-même à au-

2. Discours d'adieu aux ministres (de Genève), Opera selecta (Munich : Kaiser, 
Editions P. Barth et W. Niesel, vol. n. 1970), 402. 

3. Discours d'adieu aux membres du Petit Conseil, op. cit., 399. 
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cune sainteté particulière ; e l le n'est, dans le cas du Réforma­
teur, que l'instrument imparfait d'un message qui dépasse et 
juge cette même humanité. Le modèle est, si l'on veut, bi­
bl ique, et plus précisément prophétique, point sur lequel je 
n'ai pas l e  temps de m'étendre mai  q u i ,  dans le  cas de 
Cal v i n ,  me semble  être la c l e f  de la concept ion q ue l e  
Réformateur avait de  sa vocation. 

Une des p lus fortes conséquences de cette con cience de 
soi se constate dans la manière dont Calvin voulut être en­
terré. Il craignit qu'après sa mort sa tombe et son souvenir ne 
donnent l ieu à des manife tations de vénération, qui auraient 
nié ce que son message proclamait et ce que son œuvre repré­
sentait, et qui auraient ainsi placé au premier plan la dimen­
sion humaine de a mi sion. I l  e fit donc ensevel ir dans une 
fosse anonyme. Cette dernière volonté lu i  avait été suggérée 
par u n  commenta i re d'un  Père de l 'Ég l i s e ,  s a i nt J ean 
Chrysostome, observant qu'on ignore en général le  l ieu où 
sont enterrés les prophètes et les apôtres 4• Une critique mal­
vei l lante pourrait déceler de l'orguei l  chez Calvin à vouloir 
rej o i ndre a i n  i ,  d ans  l 'anonymat ,  l e s  grande fi g u re s  
bibliques ; mais on y verra plutôt, conformément à l a  « bonne 
affection » mentionnée plu haut, une humanité qui s'efface, 
par précaution, parce qu'el le se sait et e veut, jusque dans sa 
vocation divine, implement humaine. 

Dès le v ivant de Calvin, en tout ca , sa per onnal ité donna 
l ieu, notamment sur le plan moral et re l igieux, à des commen­
taire qui mettaient en avant on humanité afin de mieux dis­
qual ifier on œuvre et sa doctrine : lâcheté, dureté, autorita­
ri me sont des motifs fréquents de ces première critique . 
Jérôme Bolsec, le premier, publia contre Calvin un texte sys­
tématisant ces critiques, si bien qu'il donna nai sance à une 
légende n o i re ,  dont on peut  s u i v re les  traces j usqu'au  
XX< iècle. Par cette publ ication, Bol ec  montrait justement 
qu'i l restait enfermé dans le schéma traditionnel .  De fait, la 
l égende n o i re q u ' i l  c réa  de toutes  p ièces  cont re l e  
Réformateur contient les é léments les plus stéréotypés d'une 

4. Voir à ce sujet notre l ivre Calvin et la dynamique de la parole, é111de de rhétorique 
réformée (Paris: Champion, 1992), 169-170. 
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ant i -v ie-de- a in t  : jeune e débauchée,  flétri sure d'une 
condamnation judiciaire, tentative de ré urrection manquée, 
mort de damné, rien n'y manque. Comme si Calv in  et la 
Réforme en général pouvaient être mesurés selon le critères 
qui font de la ainteté un dépa ement de l'humanité, Bol ec, 
inversant la gri l le ordinaire qui codifiait la v ie de saint , al la 
ju qu'à projeter ur on adver aire, pour n ier en lui toute ain­
teté, de trait d'inhumanité. On ait que cette légende noire5 
a entretenu, à son tour de la part d'auteur prote tant bien in­
tentionné , la répon e de toute une l ittérature biographique et 
apologétique mettant en valeur, ju qu'au xxe iècle, les vertu 
et l'humanité de Calvin.  

Cette forme d'hagiographie prote tante fut p ut-être utile 
en son temp , mai e l le ne pouvait à son tour que manquer 
son objet, pui que, comme alvin le dit et le rép te, le pro­
blème n'e t pa là. Son humanité, envi agée comme per on­
nal ité particul ière, avec es vertu et éventuel lement se dé­
faut , n'ont qu'un intérêt tout re la t i f, nou dit  Calv in ,  et 
finalement anecdotique. 'est pourquoi i l me semble qu'i l  e­
rait plu intére ant de reprendre la  que tion en en déplaçant 
définit ivement l ' enjeu et n étudiant systématiquement la for­
mation et le déformation que connut la tradition concernant 
la repré entat ion de la per onne de Cal v i n ,  du XV I• au 
XVI I Ie ècle, plutôt que de continuer à jouer le jeu de Bolsec, 
fût-ce pour lui répondre une foi de plu , troi siècle aprè . 
J 'en viendrai donc au econd en qui  caractéri le terme 
d'humanité, ens d'ail leur déjà en eau e dan ce phénomène 
de la légende calvinienne, qu'el Je oit noire ou au contraire 
hagiographique. 

Humanitas désigne, cette foi en latin cla ique et huma­
ni te, ce qui con titue po itivement l'humanité de l'homme, 
ans aucune référence préalable à la divinité ou à la ainteté. 

5. Voir à ce sujet J.-R. Annogathe, « Les vies de Calvin aux XVI' et XVII• si cles » ,  
in Historiographie de la Réforme, sous la d i rection de Ph. Joutard ( euchâtel : 
Oelachaux et Nie lié, 1977) ; à compléter pa.r Dieter Bosch, Calvi11 im Urteil der franzo­
sisc/1e11 Historiographie vor 1789, Thè e ronéotypée de l 'Université de Cologne, 1971 
(exemplaire à la Société de l'histoire du protestanti me français, Paris, ous la cote 
25099), et Frank Pfeilschifter, Dos Ca/vi11bild bei Bo/sec 1111d sei11 Fortwirke11 imfra11zo­
siscl1e11 Katholizism11s bis i11s XX. Jahrh11ndert (Aug bourg, F.D.2., 1983). 

13 



LUTHER ET/OU CALVIN __________ O. Millet 

Le plus grand humaniste du XVI• siècle, le penseur, l 'écrivain 
et l 'exégète chrétien avec qui Calvin n 'a  cessé d 'entretenir in­
directement un dialogue confl ictuel ,  Erasme, a défini cette hu­
manitas dans de nombreux passages de son œuvre, dont cette 
notion est sans doute la c lef morale et philosophique. Erasme 
accuei l le ic i  l'héritage gréco-romain, notamment ce lu i  de 
Cicéron. L' humanitas se défin it par une série de caractère 
propre à ] 'homme qui vont tous dan le même en : l 'homme 
est un être créé pour vivre en société, de manière que chaque 
individu communique à autrui et à tous les autres individu le 
dons et les  manque im partis à chac u n .  L 'human ité de 
l ' homme réside dans le besoin que chaque homme a de son 
prochain, et dans l 'horizon de dépendance et de partage mu­
tuel que ce besoin exprime. 

Era me énumère de la façon suivante 6 les caractéristiques 
qui fondent cette identité : l ' usage de la raison et de la parole, 
la pratique des avoirs et des vertus, une nature douce et pai-
ible qui fait aimer et rechercher la bienvei l lance mutuel le ,  

fuir les pas ion égoï te , la capacité de pleurer, le  en  et le 
plai ir de} 'amitié, le goût de la concorde, un re pect des diffé­
rences qui  fait apprécier po itivement même le inégal ité , 
mais aussi les sympathje qu 'engendrent la ressemblance de 
caractères, de goûts et même du phy ique, ain i que, ur le 
plan économique, le échange du commerce ou encore, ur le 
plan de· valeur , la piété vis-à-vis des parent , etc. Ce trait 
relèvent moins de la de cription de la réalité qu ' i l  ne  font 
ressortir une vocation de l ' homme et exigent de lui de mœurs 
digne de sa nature, env i agée comme une vocat ion (que le 
chri tiani me, dan a ver ion humaniste, v iendra préci ément 
couronner). De là découlent le pacifi me d 'Era me, on hor­
reur affichée pour la division dans l 'Égli e et la ociété, enfin 
et surtout, un idéal moral et pédagogique qui imprègne toute 
son œuvre :  le humanités - c 'est le troisième sen du terme au 
XVI• siècle-, comme contenu d 'une culture héritée de l 'anti­
quité et vi ant à humani er l ' homme, deviennent avec Erasme 

6. Des nombreux passages de !'oeuvre d'Erasme que l'on pourrait ici al léguer, nous 
choisissons un des plus significatif , celui de la pacifiste Complainte de la paix (Querela 
Pacis), d'après le Opera (Editions J. Le Clerc), t. IV, col. 627 C sq. 
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le fondement de la  nouvel le civil isation européenne. Le pre­
mier dictionnaire de la langue françai e, dû à Robert Estienne, 
enregistra en 1 538 cette définit ion de l'humanité, en propo­
sant, en français, la définition suivante du terme latin humani­
tas: « Le debvoir qu'un homme doibt à l'autre. C'e t aus i 
l'e guil lon que nature a mis en nous d'aimer et ecourir l'ung 
l'autre. » 7  

E n  françai moderne, l a  notion de civilisation représente, 
sur le plan col lect if, cet idéal, et ur le plan per onnel ,  ce sont 
les notions de courtoi ie, de bonté et de douceur ; ce qui défi­
n i t  tout un programme à l'origine duquel se trouve Erasme. 
L'es entiel e t de ai ir la complémentarité, d'une part, des 
plans personnel et col lect if, d'autre part, des valeurs morales, 
cul turel les et pédagogiques. Il erait faci le d'accumuler, au 
sujet de Calv in,  les témoignages de se contemporain , ou 
ceux que l'on peut extraire de a corre pondance · il montre­
raient à quel point Calvin p laçait haut cet en emble de qual i ­
tés et  de vertus, comment i l  les i l lu  tra lu i-même et  comment 
ses contemporain les lu i  reconnurent, ou au contraire, dans 
certain ca préci , en appelèrent à e l le pour tenter de fléchir 
le Réformateur, en e plaçant sur un terrain qu'il pouvait lu i­
même parfaitement comprendre et accepter. Un exemple : en 
tête de l'édition de 1570 de cour de Calvin sur Esaïe, l'édi­
t e u r  N ic o l a  de G a l lar  , rappe l a n t  l a  mémoire d u  
Réformateur i x  an aprè a mort, ignalait es qualité : can­
dor (sincérité), integritas (probité, plu largement pureté de 
mœurs), humanitas (courtoi ie), facilitas (gent i l le e), comi­
tas (affabi l i té), etc . La représentation de l 'humanité, à laquel le 
nou avons affaire ici, ne relève plu de la traditionnel le v ie de 
aint, mai d'une nouve l le conception, humaniste et laïque, de 

l'homme, grand homme, génie littéraire ou religieux, etc. ,  qui 
accomplit en même temps en lu i  un idéal universel d'huma­
n ité. 

Cette nouvel le conception s'exprima dan de formes l itté­
raires el les-même codifiée , notamment cel le du récit  de la 

7. Dicrionarium Larinogallicwn (Pari : R. Estienne, 1 538, notre exemplaire person­
nel), 332. 
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v ie du grand homme8, et donna l ieu à des représentation ico­
nograp h i q ues  éga lement  n o u v e l l es ,  typ i q u e s  de l a  
Renais ance. C'est ainsi qu 'en 1565, soit un an aprè la mort 
de Calvin, dan une édition de ses commentaire latins ur le 
épîtres de aint Paul 9, on trouve en page de titre une guirlande 
de médail lons représentant les portrait de apôtre et évangé­
l iste Paul ,  Phi l ippe, Marc et Matthieu, mai aussi d 'Erasme : 
i l  n 'y manque que Calvin ! Un entiment de di crétion a dû 
retenir le éditeur d'al ler ju qu 'au bout de cette galerie admi­
rative, où Calvin devrait évidemment figurer - la sugge tion 
e t impl icite - à côté de autre « grand homme » - témoin 
apo tol ique et interprète de texte apo tol ique - d la rel i­
gion chrétienne ain i célébré . 

Si nous nou toumon maintenant vers Calvin, quelle e t a 
position, et urtout comment me urer sa propre humanité à 
cette aune ? Plu ieur répon e peuvent être donnée à cette 
question, que je ne ferai qu 'e qui  er. Sur le plan de prin­
c ipes i l  faudrait re l i re ,  dans cette per p ctive, le  chapitr 
XVI I  et dernier qui clôt L'I nstitution chrétienne dan la ver­
s ion françai e de 1541 (que conserveront à peu prè te l le 
quelle le version uivante du même ouvrage). Consacré à 
« la v ie chrétienne », c chapitre moral entend montrer com­
ment la foi couronne en 1 dépa ant lidéal d' humanitas for­
mu lé par Era me (dan une d i rection chrétienne indiquée 
d 'a i l leur par le grand humani te lu i -même). itons pour 
exemple quelques l igne de ce chapitre : 

« La charité accomplie ( . . .  ) gi t non pas en 'acquittant eu lement 
de tou le office qui appart iennent à charité, mai en 'en a -
qu ittant d une vraye affect ion d 'amitié. » 

Ou encore : 

« Car ce que le membre e communiquent en emble n'e t pa 
e t imé gratuit, mai plu to t payement et ati faction de ce qui 
est deu par la loy de nature. » 10 

8. Voir pour alvin Je vies rédigées par Colladon el Bèze, el sur ces textes l 'article 
de D. Ménager, « Théodore de Bèze, biographe de alvin », Bibliothèque d'humanisme 
et Renaissance, 44, 2, 23 1 -255. 

9. (Gen ve, Th. Courteau). 
10. L' Institution de la religion chrétienne (Pari : Edi1ion J. Pannier, Les Belles 

Lenres, 1. IV, 1 961  ), 257 puis 258. 
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Amit ié ,  nature : la  réflexion de Calv i n  s ' inscrit dans un  
cadre de  pen ée  humani te, d 'un  Cicéron revisité par l 'Évan­
gile, avec Era me en position de médiateur. Surtout, cette ré­
flexion traduit, plu encore que la critique et le h istoriens ne 
l 'ont soul igné jusqu' ic i ,  des valeurs qui ,  chez Calvin, corres­
pondent à un idéal personnel ,  authentiquement humaniste, 
qu ' i l  'agis e de morale individuel le, ociale ou économique, 
de la conception de la culture et du savoir, du rôle de l ' amitié 
ou de l 'attachement à la patrie, etc. 

Mai Calvin n'a pas fait  de 1 humanitas le critère ult ime de 
sa doctrine. Le Réformateur, le « prophète » bibl ique, e t éga­
lement soucieux de marquer le point où cette humanitas 
trouve e l im ites, alors que chez Erasme el le n 'en a pour 
ainsi dire pa . 

Premier point,  première l imite, personnel le et vécue par 
Calvin comme un défaut, une défai l lance, mais également su­
bl imée par lu i .  De quoi 'agit- i l? Le jeune intel lectuel aux 
goût di t ingué qu ' i l  était dans a jeune e, et que nou en­
trevoyons à traver le première lettre con ervées de a cor­
respondance, a dû affronter les affres d 'une vocation impé­
rieu e de réformateur, s 'expo er aux combats, héroïque ou 
me quins, d 'une œuvre publique pour laquelle i l  ne e entait 
pas de disposition morale particulière au départ ni  par goût, n i  
par le  tendances profonde de son tempérament e t  de  sa  en-
ibil ité. Il a dû vaincre en lui une nature. Que l 'on pense par 

exemple à l 'épisode célèbre de l 'appel urgent que lui adre sa 
G. Farel ,  en 1 536, de prendre en main la Réforme genevoise. 
On pourrait également c i ter au ujet de sa sensibil i té ce pas-
age, spontané mai pudique, d 'une lettre de Calvin à Pierre 

Viret, à l 'occasion de la mort d ' Idelette de B ure : «  Tu connai 
la tendres e, ou plutôt la faibles e de mon cœur. » 11 Le mou­
rant déclarera à la fin de sa v ie,  à propo des l utte genevoises 
dan lesque l les i l  'était  impl iqué au nom de l 'Evangi le : 
« J 'ay ve cu icy en combats mervei l leux. J 'ay e té alué par 
mocquerie le soir devant ma porte de 50 ou 60 coup d'arque-

1 1 . Nosti animi mei 1eneri111dinem, vel mollitiem poti11s (Co/vini Opera, dans le 
Corpus Reformatorum, XIII, lettre n° 1 1 73, avril 1 549). 
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bute . » 12 I l  sou l i gne a in  i l ' horreur  q u ' i l  dut san doute 
con tarnment unnonter de jouer un rôle public, et de devoir 
se battre. Face à ce destin vécu comme une vocation qui  l 'en­
traîna malgré lu i ,  Calv in réagit de manière complexe, qui ré­
vèle et la faiblesse et la grandeur de on humanité. Première 
réaction, la  manifestation d'un tempérament colérique diffi­
c i le à dompter : face aux difficulté qu ' i l  rencontrait, aux ob -
tacle et aux menaces de div ision, Calvin e raidit volontier , 
perd cette douceur et cette ou pie se qui caractéri ent I 'huma­
nitas. S u r  son l i t  de mort, Ca l v i n  confesse ce dé faut  : 
« Mes eigneurs ( i l  'agit des membre du  Petit Con e i l  de 
Genève) l 'ont upporté en e affections trop vehementes (es­
que l le il e deplait, et en e v ices) comme Dieu a fait de on 
co té. » 13 Ce trait, ou ce défaut, était de notoriété publique. 

Mai , et c 'e t là que e compliquent les données du pro­
blème, i Calvin ut à l 'occasion confe er ce tempérament 
comme un véritable défaut, il 'en ervit aussi pour a umer 
a mis ion. Je ne me lancerai pa dan une p ychologie, ha ar­

deu e, de ce phénomène. Je suggère, ici, que Calvin e ervit 
de ce pulsion véhémentes, puisées par défaut dan un tem­
pérament colérique, pour a umer le impératif de a mi -

ion, en y trouvant l 'énergie que sa timidité ri quait de lui re­
fu er. Enfin,  et c 'e  t ce qui  compl ique encore la que tian, 
cette énergie véhémente, Calvin la ju tifie indirectement dan 
beaucoup de e écrit , notamment dan se commentaire bi­
bl iques, en soul ignant souvent ce que j 'appel lerai le temp ra­
ment véhément dont Dieu e ert - chez e prophète - pour 
fustiger un auditoire rétif  à accuei l l i r  la parole divine. Or, ce 
caractère que Calvin met en rel ief chez le prophète a au­
vent la valeur, me emble-t-i l ,  d 'un auto portrait, par lequel 
Calvin décrit indirectement et ju tifie dans on cas cette di­
men ion humaine, apparemment trop humaine, mais jugée né­
ce saire, de a propre mission réformatrice. C'e t ce que l 'on 
pourrait appel ler, dan le cas de Calvin, le complexe jérémien, 
du nom du prophète Jérémie qui ert, en l 'occurrence, de mo­
dèle favori à notre auteur en matière de comportement et 

1 2. Disco11rs d'adie11 aux ministres, op. cit., 402. 
1 3. Disco11rs d'adieu aux membres du Petit Conseil, op.cil., 398. 
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d'exercice de la parole. Ce complexe jérémien intègre à cer­
taines données suggérées par les textes bibliques et leur style 
véhément cel les provenant d 'un autre modèle, is u de la cul­
ture human iste de Cal v i n ,  cel u i  du  évère censeur de l a  
République romaine, Caton, équivalent profane, pol itique et 
moral ,  de la prophétie div ine 14• S ignalons, enfin, un dernier 
fait .  Théodore de Bèze, dan le préfaces qu ' i l  donna aux édi­
tions po thurne de traité de Calvin, en 1 566 pui en 1 576 15, 
d iscute longuement ce qui ,  dan la per pective érasmienne, 
soulevait v isiblement une grave question, la véhémence hu­
maine et l ittéraire de Calvin.  

Loin d 'apparaître comme un défaut, e l le e t défendue par 
son successeur comme une qual ité indispensable au défenseur 
de la v é r i té et au pourfendeu r  d ' héré i es  q u e  fu t l e  
Réformateur, u r  l e  modèle de nombreux Pères de l 'Égl ise, 
mai au si des prophète et des apôtres. Je note que cette apo­
logie po thurne de Bèze n 'a  pa forcément ervi la mémoire 
de Calvin, puisqu'el le a fixé l 'attention ur un point qui faisait 
problème dan la culture humani te. J ' indiquerai simplement 
qu ' i l  faudrait, pour tenter une analy e fou i l lée du phénomène 
dans le ca de Calv in, tenir compte également de donnée 
suivante : 

i) le y tème de notions médicales et psychologique dont 
disposait un homme cultivé du xvr· siècle pour comprendre 
son propre tempérament ( i l  'agit de la doctrine, courante à 
l 'époque, des humeur , dont fait partie la colère) ; 

ii) les données fournies par les décl aration de Calvin lu i­
même, notamment dan a corre pondance, ur sa propre vé­
hémence, et les con e i l  de prudence en la matière que lui  
prodiguaient à l ' occa ion de amis ou de col laborateur , 
comme Martin B ucer ou Théodore de Bèze ; 

iii) l 'en emble des valeur morales que constitue l '  humani-

1 4. Voir à ce sujet notre thèse, op.cil., à partir de l ' lndex des noms, entrée « Caton ». 
Bèze composera plus tard un Caro chrisrianus : avec Calvin, il n'est pas le seul huma­
niste chrétien du XV!• siècle à avoir envisagé a mission littéraire, morale et religieuse 
sous le signe de cette figure pre tigicuse mais discutée de l 'antiquité romaine. 

15 .  Op11scules (Genève, 1 566) ; Op11sc11/a (Genève, 1 576). 
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tas, et leur expre ion po it ive ou négative dan les écrits et 
l ' action de Calvin ; 

iv) les considération con ciente mais pas toujours expri­
mée de tactique ou de stratégie, qui pré ident à l ' action du 
Réformateur, si tant est que l 'on puisse aujourd 'hui 'en faire 
une idée toujour claire, au fil des événement et des contro­
verses. J 'ajoute que ce con idérations pourraient ' inscrire 
dan le cadre d 'une étude, qui manque actuellement, de la cor­
respondance du Réformateur, que l 'on mènerait ous un angle 
rhétor ique,  en é tud iant  notamment la façon dont Ca l v i n  
con titue une image de lu i-même (ce qu'on appelle e n  rhéto­
rique l 'éthos de l 'orateur) pour en jouer auprè de e corre -
pondants et de son public. 

Après cette première l imite apportée à l 'exercice de l' hu­
manitas; pour des rai ons personnel les, ressentie par Calvin 
comme une faiblesse et en même temps ju tifiées par lui sur 
un plan upérieur, une econde érie de l imites doit être igna­
lée, par laquel le Calvin e démarque cette foi consciemment 
d 'Erasme pour relativ iser le valeurs de l 'humanitas. J 'en 
prendrai pour exemple deux pa sage ignificat ifs du com­
mentaire sur les Actes des Apôtres, chapitre 2 1  et 23. Dan le 
chapitre 23 des Acte , v. 1 9, i l  e t que tion d'un capitaine ro­
main qui rend ervice de manière inattendue à un compagnon 
de Paul .  Calvin commente : 

« Ce que le capitaine 'est mon tré i faci le et humain enver ce 
jeune garçon ( ... ) il le faut imputer à la grâce de Dieu, lequel a 
promi à son peuple de lui  faire trouver grâce auprè de Egyp­
t ien , qui a accou tumé d'adouc ir les cœur ob t iné et endur­
ci , de domter le esprits farouches, et de duire à toute humanité 
ceux desquels il a dél ibéré se ervir pour aider à es fidè les. 
Cestui-ci , étant homme de guerre, pouvait bien repousser rude­
ment ce jeune homme, qui lu i  étoit inconnu ( . . .  ). Le Seigneur 
donc, qu i  a les coeur de homme en sa main, a fléchi cet 
homme profane ( . . .  ). Au re te, ceux qui ont constituez en do­
mination sont admone té par cet exemple quelle vertu c 'est 
qu'humanité. » 16 

1 6. Commentaires de Jehan Calvin sur le Nouveau Testamellf (Paris : Meyrueis, 1 854, 
t. li), 895. Graphie modernisée. 
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De ce commentaire, on pourra retenir, en y reconnais ant 
un écho du commenta ire human i s te du De clementia de 
Sénèque que Calvin avait donné dans sa jeunesse, le bel é loge 
de l 'humanita et on adres e aux autorités politiques et mi l i ­
taires. Mai il faut aussi entendre une autre leçon. Calvin ne 
se fai t  pas d ' i l l us ion sur la nature humaine ; I 'humanitas est le 
résultat d 'une action divine dans le cœur de l 'homme ; par lui­
même, l ' homme n 'est guère capable d 'humanité, et  son cœur 
a be oin d'être fléchi secrètement. Dans l 'ordre de la nature 
au i, la grâce divine e t agis  ante, ici  au bénéfice du capi­
taine païen et  en conséquence de apôtre qui  dépendent de 
lu i .  L'humanité qui ,  chez Era me, an être une donnée évi­
dente, restait un idéal moral univer e l  et régulateur, devient 
ic i ,  comme ouvent ou la plume ou dan le ermon de 
Calvin, l 'effet d 'une grâce. Livré à lui-même, l ' homme risque 
de rester étanger à l ' humanité.  Bref, il n 'y a pa chez Calvin 
d'état ordinaire de l ' homme ur lequel on pui se e fonder. 

Cette vérité fondamentale, Calvin l ' avait éprouvée dan a 
propre exi tence, bou leversée, e l le, de fond en comble par la 
grâce div ine, comme le rapporte la Préface de notre auteur à 
son  Commentaire de Psaumes ( l e  se u l  t ex te  où I.e 
Réformateur emble parler de lu i ,  mai où il le fait en nous 
renvoyant san cesse à l 'exemple d 'un autre, David). Il y a là  
chez le Réformateur une appréhension, d 'origine augu t i ­
n ienne, de la profondeur incompréhensible, my térieuse et  
parfoi redoutable du cœur humain, profondeur que eule la  
grâce div ine sait sonder, révéler, et diriger vers la lumière. A 
cet égard, la conception érasmienne de l 'humanitas pouvait 
sembler à Calvin à la fois trop optimiste et uperficiel le. C'est 
pourquoi au i ,  dan le cas de l ' humanité de Calvin,  nous 
sommes renvoyés à un ecret du cœur que seul Dieu connaît. 
C'est au si pour cette rai on que le Réformateur ne parlait pas 
volontiers de lu i-même, comme i l  le déclare expressément : 
« Vrai e t que je ne parle pas volont iers de moi . Ce néan­
moins, vu que totalement je ne m 'en puis taire, le plus modes­
tement qu ' i l  me sera possible j 'en parlerai. » 17 S ' i l  n 'a jamai 

1 7. Epftre à Sada/et, in Œuvres choisies (Editions Folio Gallimard, 1 995), 72. 
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voul u  s 'exprimer publiquement comme personnal i té, c 'est par 
pudeur, mais aussi en rai on d 'un  sens du mystère qui grandit 
a stature humaine au moment même où e l le se dérobe à nous. 

I l  y a un deuxième type de l imite mi e à l 'humanitas, cette 
fois  introdu ite volontairement par Calv in  pour re tre indre 
l 'exercice act if  de ce que repré entent cette notion et cette va­
leur si fondamentale pour Erasme. Dans on commentaire du 
chapitre 2 1  des Acte , versets 1 2- 1 3 , Calvin l 'exprime nette­
ment, à propos d'un dé accord apparu parmi Je apôtres et du 
comportement de Paul : 

« Pour ce que tous n'avaient pas une même révélation, il ne se 
faut point ébahir si entre eux i l  y a eu diver e opinions. Car 
pource que ces bons personnages savaient bien que la v ie ou la 
mort d'un eul homme, à savoi r  de Paul ,  emportait beaucoup, 
il ne voulaient point qu' i l  e mît en danger à la volée. Et leur 
affect ion e t louable ( . . .  ) .  Mais d 'autant plus grande louange 
mérite la constance de Paul ,  en ce qu' i l  demeure ferme et im­
muable en la vocation de Dieu. Car il savait bien quel trouble 
pouvait advenir de se l iens (= de son emprisonnement). Mai 
pource qu ' i l  sait bien quelle est la volonté de Dieu, qui  est la 
seule règle pour nous conduire en nos dél ibération , à ce qu' i l  la 
suive,  il ne se oucie pas beaucoup de tout le reste. » 

Suit un commentaire qui dégage la leçon de cet exemple, et 
qui se conclut ain i : 

« Ainsi  donc les pleurs et larmes de fidèle l u i  navraient le 
cœur ; mai cela ne l 'a  rendu si mol qu' i l  a i t  aucunement fléchi, 
et ne l 'a empêché qu' i l  n 'ait continué à su ivre Dieu toujours 
d'un même train. Nou devons donc être tellement humains en­
vers  no frères que  la vo lon té  de D i e u  s o i t  t ouj ours l a  
maîtresse. » 18 

En commentant le texte bibl ique, et en mettant en rel ief ce 
modèle pau l in ien d 'obéissance à Dieu auquel Calv in  a sans 
cesse mesuré a propre vocation, le Réformateur dresse une 
fois  de p lus son propre portrait, à travers celu i  de Pau l  inter­
posé. J ' ajoute qu ' i l  le fait dans des termes qui proviennent de 
la c u lture morale antique, cel l e  des grands hommes de l a  

1 8. Op. cit., 862-863. 

22 



_________________ Il humanité de Calvin 

République romai ne et de leur stoïcisme (une fermeté qui ait 
dépa ser l 'humanité comme faiblesse sensible), mai en trans­
férant au plan rel igieux et chrétien leur idéal isme pratique. 
Calvin l 'humaniste était, en effet, proche du courant idéolo­
gique et l ittéraire que représente Je stoïcisme romain, et il a 
volontiers interprété, dans des catégories et des termes stoï­
c iens, les valeurs qui lu i  semblaient corre pondantes dans la 
B ible 19•  

Il e t temps de conc lure .  Souvent, quand on a affaire à 
Calv in ,  on éprouve le sent iment irritant que son humani té,  
sans se cacher, se dérobe. J 'ai essayé tout au long de cet ex­
po é d ' indiquer certains motifs de ce phénomène. J 'espère ne 
pa avoir déçu le lecteur, qui pourra e reporter ur l 'humanité 
concrète de Calvin, notamment à l 'ouvrage de R. Stauffer in­
diqué plu haut (note 2), avec peut-être la ré erve que uggère 
le premier point de cet exposé: qu ' i l  s 'agisse de la fausse vie 
de saint ou de la vie du grand homme, i l  faut avoir con cience 
que toute évocation de la vie et de la per onnal i té d'un indi­
v idu comme notre Réformateur s ' i nscrit dans un genre, de 
code et de attentes du lecteur qui déterminent a priori un 
type d 'approche, oblige à de choix ,  conduit à une styl i  ation, 
etc. D'autre part, Je Lecteur attent if  découvre san ce e que 
Calvin ne ces e de parler de lui ; mais il le fait indirectement, 
quand il cherche à expliquer L 'Écriture sainte et qu'à cette oc­
casion, il se révèle lu i-même dans son humanité en commen­
tant le comportements ou les paroles des serviteur bibliques 
de Dieu. Ceux qui ont sa prédilection, Jérémie, David ou Paul ,  
fin issent par ervir de miroir, indirect et pudique, mais clairs 
et di t incts, des préoccupations, du tempérament, de la sensi­
b i l i té,  des choix moraux et l ittéraires, du sens de la destinée et 
de La vocation que Calvin reconnai sait sans jamais le dire 
comme siens. C'est surtout ici que l 'humanité de Calvin nous 
est accessible, parce que, comme l 'avait bien vu Erasme, L '  hu­
manitas est indissociable d 'une culture réfléchie qui humanise 
les données de la nature. Enfin, Calvin,  quand i l  se découvre 

1 9. Voi r  à ce ujet A .  Ganoczy et S. Scheld, Herrschaft- Tugend- Vorsehung, 
Hermeneutische Deutung und Veroffentlichung handschrifticher Annotationen Ca/vins w 
SenecatragOdien und der Pharsalia Lucans (Wie baden : Fr. Steiner Verlag, 1 982). 
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ainsi à nous, le  fai t  conformément aux principes rel igieux,  
moraux et  psychologiques que j 'ai esquissés: avec une discré­
tion qui ,  tout en répondant à certaines requêtes humani tes, 
subordonne l 'humanité à la seu le grâce divine. 
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Toutes les fois que l 'Égl i  e a été érieu ement éprou­
vée au cours de l 'hi  toire, c 'e t yarce qu'e l le était trop 
peu soumise à la parole de l ' Ecri ture .  En revanche, 
toutes les fois qu'el le a été vraiment forte, consciente de 
a mis ion et san peur devant le monde, toutes le foi 

qu 'el le a u produire des héros ou de saints, apporter la 
con olation, susciter l 'e pérance et s ' imposer ainsi au 
respect des hommes, c 'e  t parce qu 'e l l e  a o é avoir  
l 'humble courage de e soumettre entièrement à l 'Écri­
ture, au l ieu de la con idérer comme un simple à côté. 

Karl Barth ( 1 886- 1 968), Dogmatique 5,44 



RELIGION, ÉGLISE ET SOCIÉTÉ 
CHEZ MARTIN LUTHER 

Pierre METZGER * 

A 1 'art ic le 20 de on traité De la liberté chrétienne, Luther 
écrit : 

« Bien que l 'homme soit intérieurement, pour ce qui est de l 'âme, 
suffisamment ju  t ifié par la foi et qu ' i l  ait tout ce qu ' i l  doit 
avoir, s i  ce n'e t que cette foi et suffi ance doit croître sans 
cesse jusque dan l 'autre v ie, néanmoins pendant cette v ie cor­
porel le il demeure encore sur terre, et il faut qu' i l  gouverne son 
propre corps et ait des relation avec le hommes. » ' 

De là e pose très j ustement la question du comportement 
du chrét ien dan la soc iété,  de sa p l ace dans le monde . 
Comme on le sait, Luther répond à cette question dans ce 
même traité par la  double thèse suivante : 

« Un chrétien est un l ibre seigneur de toutes choses et i l  n'est 
oumi à per onne. Un chrétien est un serf corvéable en toute 

cho es et il est oumis à tout le monde. » 2 

• Pierre Metzger est philosophe et habite à Strasbourg. 
1 .  Martin Luther, Srudie11ausgabe, édité par H.-U. Delius, [= MLS) 2, 285, 35-287, 3 

(Von der Freiheit ei11es Christe11me11sche11) ; 284, 39-286, 3 (Tractatus de libertate chris­
tia11a), WA 7, 30, 1 1 - 1 5 ; 59, 37-60, 2. 

2. Trad. M. Gravier i11 Luther, Les grands écrits réformateurs. GF 66 1 ,  (Paris : 
Flammarion, 1 992), p. 206 (La liberté du chrétie11, 205-23 1 ). MLS 2, 265, 6-9 : « Eyn 
Christen mensch i t eyn freyer herr / uober aile ding / vnd niemandt vnterthan. Eyn 
Christen mensch ist eyn dienstpar knecht aller ding vnd yderman vnterthan » ; 264, 
1 7- 1 8 : « Chri tianu homo, omnium dominus est liberrimus, nu!Ji subiectus, Christianus 
homo, omnium eruu est officiosissimus omnibus subiectus », WA 7, 2 1 ,  1 -4 ; 49, 22-25. 
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Par cette thèse paradoxale, Luther indique que l ' unité de la 
per onne du chrétien s 'expérimente ur le mode duel et que 
cette dualité d 'a  pect renvoie toujours à l ' unité (il ne s 'agit 
pas de dual isme), comme le chrétien est simultanément juste 
et pécheur3, comme aussi Christ est une personne dans deux 
nature , la volonté de Dieu est une dan la conservation du 
monde et la rédemption, la Loi et l 'Évangile, la réalité est une 
dans deux  domaines, le chrétien e t une per onne dan le 
royaume de Chri t et dans le royaume du monde 4• Cette dua­
l i té caractéri e notre existence dans ce monde et crée en nou 
une ten ion qui doit être supportée. Ceci dit, comment Luther 
conçoit-il plu concrètement la v ie du chrétien dans le monde, 
comment conçoit-i l  les relations entre la re ligion, l 'Égli  e et la  
ociété ? 

Pour évi ter le malentendu , rappelons tout d 'abord que 
Luther définit un chrétien uniquement par sa foi que Chri t a 
souffert pour lu i ,  qu ' i l  est l '  Agneau de Dieu immolé pour se 
péché 5• A in  i ,  la re l igion doit se fonder sur la Parole de 
Dieu 6• La vraie et unique rel igion, le vrai et unique cu lte 
rendu à Dieu e t de croire au pardon des péchés, donné par 
Dieu par grâce, san aucune œuvre, par miséricorde 7• Par 
con équent, la chrétienté, dit Luther, se définit dans la B ible 
comme l 'a emblée de tous le croyant en Christ ur terre, de 
sorte q u ' e l le e t une assemblée des cœur dan une foi ; 
quoique les chrétiens oient corporel lement dis éminés ur le 
globe terre tre et éparé par la di tance, i ls const ituent pour­
tant une a emblée spiritue l le  par leur unité dan le Saint­
Esprit 8. L'Égl i  e se reconnaît sans aucun doute po ible aux 
s igne du  baptême, du  pain et de l ' Évangi le  : là où sont 
l 'Evangi le et les sacrements, là est l 'ÉgUse 9• 

3. Voir Vorlesung iiber den Romerbrief ( 1 5 1 5/ 16), MLS 1 ,  1 1 4, 38; 1 30, 3-4; 1 3 1 ,  
1 2- 1 3  WA 56, 272; 343; 347, 2. 

4. Voi r  Gerhard Ebel ing, « Leitsiitze zur Zweireichelehre » in Zeitschrifr fiir 
Theologie und Kirche 69 ( 1 972), 33 1 -349, 339. 

5. WA 3 1  JI, 433, 20-2 1 .  
6. WA 25, 383. 10- 1 2. 
7. WA 25, 287, 1 2- 1 5.  
8. WA 6, 292, 35-293, 1 2. 
9. WA 7, 720, 32-38. 
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L'Égli  e n 'est pas au ciel mais sur terre, dans le monde, au 
m i l ieu de la société humaine. Ce monde est la création de 
Dieu, mais il est marqué par la Chute, par le péché, de telle 
sorte que Luther peut d ire, en s ' appuyant sur la  Parole de 
Dieu, que Satan est le prince de ce monde, que le monde est le 
royaume de ténèbre qui hait nécessairement la lumière et 
mépri e,  persécute, calomnie et finalement tue les prédica­
teurs de la div ine Parole 10• Dans une prédication de 1 526, 

Luther dit  : « Le monde est le royaume du d iable, le ang et la 
cha i r  les  l aqua is  de a cour. » 11 L' Ég l i se ,  comme on le  
constate, emble donc être dans un environnement bien hos­
t i l e !  Cec i rend la que t ion de la p lace du chrétien dans le 
monde d 'autant plus urgente. 

La relation entre les deux royaume , celui  de Christ et celui  
du monde, a été un objet de réflexion priv i légié des chrétien 
tout au long de l 'histoire de l 'Égl i  e .  La di tinction de deux 
domaines n 'est pa une invention de Luther, elJe a a source 
dans  ) ' Écr i ture a i nte  e l le-même .  D ' au tre part , on a i t  
qu ' Augu t in a développé une doctrine de  deux cité , l a  c ité 
de Dieu et la cité terre tre, qui a exercé une forte influence 
pendant tout l 'âge médiéval .  Le catholicisme médiéval a ré­
solu le problème par sa théorie de deux pouvoirs, le pouvoir 
spirituel et le pouvoir temporel ,  où ce dernier était ubordonné 
au premier. La po ition de Luther est pourtant originale par 
rapport à cette trad ition. El le ne combat pas seulement la doc­
trine cathol ique romaine avec sa d iv i s ion de la ociété en 
prêtres et laïc , en moine et enfants du s iècle et la morale à 
deux niveaux qui y correspond, mai également l 'attitude de 
Schwarmer 12, ce terme désignant des enthousiastes ou de 
i l luminés, ou des rêveurs ou des anabapt i stes, tous perçus 
comme dangereux pour la  vraie réformation de l 'Égl ise et  
tous aussi peu cher à Luther les uns que les autre . 

1 0. WA 1 3, 89, 1 -5. 
1 1 . WA 20, 553. 1 2 - 1 3. 
1 2. Voir Hans Grall, « Luthers Zwei-Reiche-Lehre » in Zeitschrift fiir eva11gelisches 

Kirche11recht 31 ( 1986), 145- 1 76, 1 58- 160 ; Amedeo Molnar, « A propos de la doctrine 
luthérienne des deux règnes » in Revue d'histoire et de philosophie religieuses 48 ( 1968), 
2 1 2-2 18, 2 1 3-2 14. 
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Les Schwii.rmer révolutionnaire voulaient ré oudre la ten-
ion entre le monde mauvais et le royaume de Dieu en éri­

geant ce dernier sur terre, en tran formant le monde par la  
force en v ue du respect de  principes de  l 'Évangi le .  C 'e t 
l 'option, par exemple, d 'un Thomas Müntzer et l 'expérience 
( tragique) de la guerre de paysans en 1 52 5 .  Néanmoin , 
beaucoup d 'anabapti tes étaient, tout au contraire, non vio­
lents et cherchaient à être fidèle au message de Christ par la 
séparation d 'avec le monde, le monde étant lai é aux soins de 
on prince. 

Voici  quelque extrai ts  d ' un texte anabapti ste de 1 527,  

c'est-à-dire postérieur à la guerre de pay ans, connu comme 
Document de Schleitheim. L'article 4 déclare : 
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« Nous avons été uni sur la séparation. El le doit se faire d'avec 
la méchanceté et d'avec le mal que le djable a planté dans le 
monde un iquement afin que nou n'ayons pas de communion 
avec lui et ne courions pas avec lui, participant à la multitude de 
ses abomination . [ . . . ] Car i l  n 'y  a dans le monde et toute la 
création que bon et mauvais, croyant et incrédule, ténèbre et 
lumière,  le monde et ceux qui sont hor du monde, le temple de 
Dieu et les idole , Christ et Bélial, et aucun (de premier ) ne 
peut avoir une quelconque part avec l 'autre (2 Co 6 : 1 4- 1 6). [ ... ] 
De cette manière, e détacheront aus i de nous, par la pui ance 
de la parole de Chri t (qui dit) " vou ne devez pas ré ister au 
méchant ", les arme diaboliques de la violence, tel le qu 'épée, 
armure et autre cho es emblable , avec toute leur ut i l isa­
t i on , en faveur  de no a m i s  ou contre no ennemi  ( cf. 
Mt 5 :  39). » 

Et nous l i  on à 1 article 6 : 

« I l  ne convient pas pour le chrétien d 'être " autorité " pour le rai­
sons u ivantes : le gouvernement de l 'autorité est elon la chair, 
mai celui des chrétiens, elon ! 'Esprit ; leur maison et leur ha­
bitation reste dans ce monde, celle de chrétiens, au ciel ; leur 
c itoyenneté est dans ce monde, cel le  des chrétiens, au c ie l  
(Ph 3 :20) ; les armes de leur confl it e t  de  leur guerre ont char­
nelle et (efficaces) eulement contre la chair, mais cel les de 
chrét iens ont spiri tue l le  , contre les fortere es du d iable 
(cf. 2 Co 1 0 : 4) .  Les magi trat du monde sont armés de 
pointes et de fer, mais les chrétiens sont armés de l 'armure de 
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Dieu, de la vérité, de la ju tice, de la paix, de la foi, du alut et 
de la Parole de Dieu (cp. Ep 6 : 1 3- 1 7). » '3 

Pour Luther, une tel le attitude e t la trahison pure et imple 
de la tâche et de la responsabil ité du chrétien dan la ociété. 
Qu ' i l  le veui l le ou non, il a une re pon abi l i té polit ique en un 
sen trè large, englobant la fami l le,  l 'éducation, le métier, le 
d ro i t ,  e tc '4 ,  e t  i l  i m porte  q u ' i l  l ' a urne avec bonne 
conscience. Le  texte le p lu  important où  Luther traite la 
question est De /'autorité temporelle et des limites de /' obéis­
sance qu'on lui doit 15• I I  faut toutefois considérer que Luther 
écrit toujours dans une situation concrète, souvent polémique, 
et ne fa i t  pa de la théor ie  soc i o - po l i t i q u e  de t y l e  
académique : a pen ée répond à l ' urgence. 

Pour Luther, comme nou l 'avons vu, le chrétien justifié par 
la foi seule ne fait plus d 'œuvre en vue du alut mai pour 
exercer l 'amour du Christ enver le · homme , étant ain i à 
leur service pour leur bien. Le l ieu de cet exercice de l 'amour 
chrétien e t la ociété non chrét ienne. Le monde n 'est pa 
simplement le royaume du diable, il e t au si la création de 
Dieu : Dieu aime a création et veut la con erver. L'antithè e 
entre les deux domaine doit être relativisée, car le deux do­
maine ont l 'expre ion de l ' amour de Dieu pour nous. Dieu 
gouverne de deux façons : d ' une façon cachée dans le monde, 
d ' une façon manife te dan le royaume de Christ . A in  i ,  
quoique l e  monde oit mauvai par uite de  la  chute, i l  re te 
pourtant ous l 'autorité ultime du Créateur. 

Li on Luther : 

« Dieu a institué deux sorte de gouvernement : le gouvernement 
spirituel qui crée, par le Saint-E prit et dan la soumi sion au 
Christ, des chrétien et de homme pieux ; et l 'autre, qui est 
temporel et qui réprouve ceux qui ne sont pas chrétien , les mé­
chant , afin qu ' i l  soient forcés, malgré eux, de vivre en paix et 
de re ter tranqui l le extérieurement sans qu 'on ait à les en re-

1 3. Claude Baecher, l'affaire Sailler, ( Méry-sur-Oise : Éd ilions Sator/Editions men­
nonite , 1990), 49-50, 5 1 ,  55. 

1 4. G. Ebeling, ibid. , 34 1 .  
1 5. Von weltlicher Oberkeit, wie weit man ihr Gehorsam sclwldig sei ( 1 523) : MLS 3, 

3 1 -7 1/WA 1 1 , 245-280/Martin L11ther.Œ11vres, éditions Labor et Fides [=ML0] 4, 1 3-50. 
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mercier. [ . . .  ] Si quelqu 'un voulait gouverner le monde selon 
l 'Evangile, abolir tous les droits et le glaive temporels en pré­
textant que tous sont baptisés et ont de chrétiens auxquels  
l 'Evangile interdit le droit et le glaive, et qu i  n 'en ont nu l  be-
oin, tu peux imaginer, mon cher, ce  que ferait un tel homme. l i  

briserait le  l iens et les chaînes des bête féroces, qui  mor­
draient et mettraient en pièces tout le monde, et i l  prétendrait 
par ai l leur qu' i l  'agit là de bêtes docile et apprivoi ée . [ . . .  ] 
avant de vouloir gouverner le monde d'une façon chrétienne et 
évangél ique,  vei l le d'abord à le remplir de chrétiens authen­
tiques. Mais tu n'y parviendras pas. Car le monde et la masse 
ont et restent réfractaire au christianisme, bien qu ' i ls  oient 

tous baptisés et qu' i l  e donnent le nom de chrétiens. [ . . .  ] C'e t 
pourquoi il importe de bien distinguer ces deux formes de gou­
vernement et de le lai ser subsister toutes les deux, l ' une qui 
rend ju te 16 et l 'autre qui assure la paix par de moyen exté­
rieurs et qui fait ob tacle aux mauvai es actions. Aucune d'el les 
ne saurait suffire à elle seule dans le monde. » 17 

Ainsi la loi d amour de Christ ne saurait gouverner dans le 
domaine du monde. Pour Luther, c 'e t à la raison de gouver­
ner. Dan le domaine social et pol it ique, Luther conçoit que la 
rai on, po édant une connai ance du bien et du mal ob cur­
cie mai non détruite par le péché originel ,  e t à même de for­
muler des lois et prononcer le droit. I l  'agit de bien appl iquer 
la raison dan chaque situation, non de vouloir tout fixer dans 
de loi : la rai on ne doit pa tomb r ou la dépendance des 
lois, « les loi ne ont que de aide ; el le ne peuvent cepen­
dant jamai prendre en considération ou prévoir en détail les 
diver es po sibil ités 18 » .  On l it, en effet,  dans la conclusion de 
Von weltlicher Obrigkeit ( 1 523) : 
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« C'est pourquoi on devrait subordonner le loi écrite à la rai­
on , d'où elle ont jai l l i  comme de la ource du droit, et ne pas 

a sujettir la ource à ses rui e let et l ier la raison avec de 
lettres. » 19 

Luther est toutefoi con cient que, i cette manière de pro-

1 6. La correction est de moi, Luther disant en effet dasfrum macht. 
1 7. ML0 4, 1 9-20 = MLS 3, 39, 27-40, l , 5- l l ,  1 8-2 1 ; 4 1 , 1 -3 .  
1 8. Bernhard Lohse, Ratio wu/ Fides, (Gottingen 1 958), 1 24. 
1 9. MLS 3, 7 1 , 26-29 = WA 1 1 , 280, 1 6 s. 
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céder e t préférable, les personne rai onnable ont pourtant 
rares : 

« C'e t pourquoi on pourrait mieux gouverner en u ant de la rai­
son et du consei l  de per onnes sages et intel l igentes qu 'en ap­
pliquant de loi et de droit sftrs et définis. Mai où sont de 
tel le gens, doués d'une tel le inte l l igence? En cent an et de 
mémoire d'homme, il 'en trouve à peine un!  » 20  

Luther n e  rêve pas ! L a  rai o n  a été donnée par Dieu à 
l ' homme pour qu ' i l  'acquitte de sa charge de manière re -
ponsable, et cela reste pos ible aprè le péché originel, auf 
que l 'homme sera toujour tenté d'abuser de la raison. La rai­
son ne doit pas être employée d 'une façon arbitraire et de po­
tique, ou rigide et légal i  te. Luther sait que la nature humaine 
captive du péché et du diable e t l 'ob tacle fondamental à la 
réal isation d 'une ociété raisonnable et c 'e  t aussi pourquoi, 
contrairement aux Schwdrmer et à Calvin,  i l  ne 'e t lais é 
aller à aucune utopie pol itique. 

Comme nous l 'avon vu, l 'autorité pol i t ique e t in ti tuée 
par Dieu (Rm 1 3, etc.)  à eau e de la nécessité de con erver le 
monde et de permettre la v ie commune. Dan une prédication 
de 1 523, i l  dit que l 'autorité e t néce saire : 

« afin qu' i l  [ le monde ] n 'ai l le pa de mal en pi . Ce n'e t qu'une 
protection et un rempart contre la méchanceté. Car si el le n'était 
pa , l 'un dévorerait l 'autre et nul ne p urrait con erver a v ie, 
son bien, sa famil le .  Afin donc que tout ne oit pas détru it, Dieu 
a établi le glaive, pour que par lui la méchanceté oit réprimée, 
au moins en part ie, afin que le pouvoir temporel fas e régner la 
paix et que personne ne fa se du tort à l 'autre. » 21 

L'autorité est légit ime lor qu 'elle reste dan es limites; elle 
est abu ive lor qu 'el le prétend régir  le domaine pi rituel, lors­
qu 'el le est employée contrairement à sa raison d 'être (d 'où les 
nombreuse critique adressées par Luther aux détenteur du 
pouvoir) : 

« Il y a beaucoup de princes in ensé qui  veulent étendre leur 
· pouvoir  et autorité sur le ciel  et dir iger  l e  conscience , ce 

qu 'on doit croire et ne pas croire, quoique le pouvoir temporel 

20. WA Tischreden 6, 290, 30 s. 
2 1 .  WA 1 2, 675, 16 s. 
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ne doive s'occuper que de ce que la raison peut sai ir. La raison 
s'occupe de ce quj est au-dessous de nous, et non de ce qui est 
au-dessus de nous. » 22 

Dan le ca où l 'autorité serait abu ive, la révolution est­
e l le envisageable? Luther rejette cette option parce qu 'e l le  
condu i t  généra lement à une s i t uat ion p i re ,  la révo lu t ion 
n'étant pa le fruit  de la raison : 

« Car la révolte n'entend pa rai on et se dirige généralement da­
vantage contre les innocent que contre les coupable . C 'est 
aussi pourquoi i l  n'y a pa de révolte légitime, quelque juste sa 
cause puisse être. Et il en résulte toujours plu de dommage 
que d'amél iorations. » 23 

« Car s ' i l  faut souffrir l ' injustice, il est préférable que l 'on ouffre 
[ l  ' inju tice] de l 'autorité plutôt que l 'autorité ne souffre [ l ' injus­
tice ] de sujet , car la populace ne connaît pa de borne et en 
chacun e trouvent plus de cinq tyrans. Or il vaut mieux souffrir 
l ' inju tice d'un tyran [c 'est-à-dire] de l 'autorité que de souffrir 
l ' i nj u s t i c e  d ' i nnombrab les  t y rans  [ c ' e s t - à -d i re de l a  
populace] .  » 2• 

Ce n 'e t pas ici un projet pol i t ique élaboré par Luther ( i l  
n ' e  t pas utopi te) ,  mai  l 'attit ude conforme à l 'Écriture : 
Luther s ' adresse aux croyants et rappe l le aux princes que 
l 'autorité leur a été confiée par Dieu. Ain i ,  i l  n'e t pa · que -
tion pour Luther de soumi sion ab olue à l 'autorité humaine 
(à cet égard il e t lu i-même un très bon exemple) : si le prince 
contredi t  ! 'Écriture ,  le chrétien obéira à Dieu plutôt qu'au 
prince. 

Pour finir, qu lques remarque critique . .  Si  Luther est gé­
néralement connu pour son pessimi me anthropologique, on 
constate ici  néarunoin un optimi me certain et quant à la rai­
son dan le champ naturel et quant à 1 'autorité el le-même. 
Comme le dit Molnar, « il faudra se demander si son opti­
misme, sa confiance quant aux possibi l i tés de l ' autorité civi le 
ne dépassent pas, et de beaucoup, 1 'attitude ré ervée du Jé us 
des évangi le 25 » .  I nversement, i l  faut bien insi ter ur le fait 

22.  WA 1 6, 354, 1 7  s. 
23. WA 8, 680. 
24. WA 1 9, 635, 1 1 - 1 6. 
25. Molnar, ibid., p. 2 1 6. 
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que toute critique théologique de cette conception l uthérienne 
de deux gouvernements ne peut  essayer de urpa er en 
l ' amél iorant que ce qu'e l le v ise el le-même, savoir la confe -
sion publ ique et respon able de Jésu -Chri t dans le monde 
dans le temp où v it le chrétien 26• Finalement, quant à la mise 
en accu ation de Luther à propo de l 'échec honteux du pro­
testantisme al lemand à l 'époque hit lérienne, i l  convient peut­
être d 'envisager si cet échec n 'e t pa dû à une mé interpréta­
tion de Luther, où le deux domaine n'ont pas seulement été 
distingués, comme le voulait Luther, mai aus i divor és, ce 
qu'on ne saurait lu i  imputer, abouti ant ain i à une éthiqu à 
deux voies 27 • Pour nous, veil lon à vivre la l iberté chrétienne 
au rvice du pro bain avec zèle et intell igence, par l 'amour 
de hri t qui nous a sauvé et dan la force du Saint-E pri t .  

26. Voir beling, ibid., p .  334. 
27. Voir Horst G. Pohlmann , « Eine lutherische Korrektur :wm Verstandnis der Zwei­

Re iche-Lehre der drei s iger Jahre ,  i11 Veroffe111/ichu11ge11 der L111her-Akademie 
Ra1zeb11rg 7 ( 1 984), 88-99. 

L'INDEX 

de La Revue Réformée 
( 1 950- 1 995) 

I l  e t de tiné aux lecteur qui gardent les numéro de la 
rev ue et à toute le per onne ouhai tant être infor­
mée de la nature de on contenu depui l 'origine !  

8 0  F franco, C C P  : LRR, Marseille 7370 39 U 
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Le Livre i l lumine les yeux de l 'âme, l is-y, ô intel l i ­
gent ,  et rempl i s-toi de on amour. De la  lecture de 
Sainte Écriture e lève le soleil ur le intel l igence qui  

'en nourri ent avec di cemement .  Dieu po a dan le 
monde ce l ivre comme de lampe de lumière dan 
l 'ob curité, pour l ' i l luminer. Celui qui s 'aime soi-même 
e t éclairé par la lecture et il marche au grand jour à leur 
clarté. Approche-toi du Livre avec amour, contemple sa 
beauté, car, sans amour, il ne te permet pas de voir on 
v i sage . S i  tu l is sans amour, tu ne profi tes pas, car 
l 'amour e t la porte par laque l le on entre dans la compré­
hen ion. Le Livre exige ton amour, si tu ne l ' aimes pa 
plu que toi-même, ne le li pa . I l  t ' interpel le : i tu me 
li avec ennui ,  moi au i je te priverai de me révéla­
t ions. II faut m'aimer, me l ire et contempler me beauté , 
autrement ne li pa , car si tu ne m'aimes pa , tu ne pro­
fites pa . . .  S i  l ' amour et le désir te meuvent ver moi je 
porterai ver toi toutes mes richesses. Si je vois que tu 
m'ouvre par amour, je t 'ouvrirai me porte pour que tu 
y entre . Avec ma balance, je répart i à chacun avec 
équité ce qui lu i  e t dû . . .  Celu i  qui me fréquente par 
amour de son âme peut m'a  ujetir ; s ' i l  m'aime, j 'expo-
erai tou mes trésors devant lu i .  S ' i l  ne m 'aime point, 

q u ' i l  ne s ' in téres e pa à moi : il ne profi tera pa , 
puisque je lu i  offrirai seu lement des parole v ide de 
sen . . .  

Jacques de Saroug (45 1 -52 1 )  Homélies, I V  
(Traduit par Benham Boulo Sony 

in Paroles de l' Orient, vol .  I X). 



LE COUPLE 
ET LA VIE DE FAMILLE 

DES LUTHER ET DES CALVIN 

Marc-François GONIN * 

Le ujet que nous abordon ne relève pas de la petite hjs­
toire.  En prenant au érieux 1 'exhortation des épîtres pasto­
rales, les Réformateurs (on pourrait penser aussi à Zwingl i et 
aux Al aciens, B ucer entre autres) ont re tauré l ' image du 
foyer chrétien dans la ociété. I ls ont donné un exemple, non 
seulement aux homme <l 'Égl ise, mais aux intellectuels, tradi­
tionnellement célibataires bien au-delà du X VI• siècle. La ré­
apparition des fami l les pastorales en Occident est, comme on 
dit aujourd 'hui , « un phénomène de société » .  

La v ie privée de Luther est connue notamment par a cor­
respondance et les  Propos de table. En ce q u i  concerne 
Calvin, je me permets de renvoyer aux Mémoires imaginaire 
que j 'ai publ iés sous le titre Moi, Idelette de Bure, épouse de 
Calvin 1 •  Les lignes qui suivent sont l ' introduction à une étude 
qu' i l  vaudrait la peine d 'approfondir sur bien des points. 

* François Gonin est pasteur à la retraite à Guitres (Gironde) et professeur associé à 
la Faculté l ibre de théologie réfonnée d'Aix-en-Provence. 

1 .  (Slatkine, 1990). 
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1. Catherine et ldelette 

Ni L 'une, ni l 'autre ne ont effacées. Les Réformateurs ont 
épousé une femme dont la personnal i té est affirmée et, par­
delà Les iècle , reste attachante. 

Catherine de Bora, ayant perdu a mère, a été placée toute 
jeune dans un couvent ; sa tante Madeleine (Lina) y était nonne. 
Le vent de la Réforme ouffla ju que-là. Catherine et Madeleine, 
avec tout un groupe de re l igieuses, 'enfu irent la ve i l le de 
Pâques 1 523 et demandèrent a i le à Wittemberg. Luther as ura 
le mariage de plusieur . Catherine fut placée chez de amis du 
Réformateur et refusa toute proposition de mariage. II e t pro­
bable qu'on ut de quel côté on cœur avait penché, car Luther, 
quand il fut décidé à fonder un foyer, vint lui demander sa main.  

Ce n 'était pa un coup de foudre. Le be oin d 'une femme 
pour tenir on ménage était devenu pre sant .  Melanchthon 
condamnait ses projets matrimoniaux, Amsdorf donnait le 
conseil inverse. Finalement, Martin était réconforté par l ' idée 
qu ' i l  accompli  ait tardivement la volonté de son père, i dé i­
reux d 'avoir une de cendance. L mariage eut l ieu le 1 3  juin 
1 525 . Le marié avait quarante-deux ans, sa femme v ingt-six.  

Idelette de Bure était i ue de la bourgeois ie de L iège, une 
des premières v i l le francophone dans le quel les e con titua 
une communauté évangél ique. Cel le de Liège fut marquée par 
l ' influence des anabapti te . Id Lette et son frère furent parmi 
les p l u s  m i l i tants  et Ide let te épou a le prédicateu r  Jean 
Stordeur (à la mode anabaptiste, san doute, ce qui lu i  fut re­
proché plu tard par les ennemi de Calvin). Les Stordeur, les 
de B ure et tout un groupe de jeune Liégeois se retrouvent ré­
fugiés, vers 1 533,  dan l 'accuei l lante Stra bourg. I l  virent ar­
river Calvin, dont la prédication ne s 'accordait pas avec leur 
tendances i l lumini tes. Pourtant Calvin ut les convaincre ur 
leurs point de divergence. Stordeur lui-même e ral l ia  à on 
Église, mais mourut quelques moi plu tard, laissant ldelette 
veuve, pauvre, avec deux enfants à charge. 

Jean Calvin n ' avait pa le temp de penser au mariage ! 
Pourtant, les pasteurs de Strasbourg lui faisaient un devoir de 
fonder un foyer. Plusieur présentations eurent l ieu sans résul­
tat. En fin de compte, Calv in choisit ldelette et l 'épousa le 
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1 0  aoOt 1 540, par le ministère de Gui l laume Farel .  Jean avait 
trente et un ans. Nou pouvons uppo er que sa femme était 
un peu plus âgée. El le lu i  apportait une expérience de la v ie 
qui complétait cel le de on mari . 

Il. La vie matérielle 

La v ie matérie l le des deux couple fut loin d'être toujour 
fac i le, on 'en doute p ut-être. L'électeur de Saxe avait donné 
à Luther un ancien couvent. Pour entretenir cette immen e bâ­
t i  se, il fal lait trouver de pensionnaire , qui prenaient leur 
repas avec la fam i l le Luther (c 'est  l ' or igine des fameux 
Propos de table , recue i l l i  par certain d ' entre eux) .  Les 
Calvin durent fa.ire la même cho e à Stra bourg. Ce fut diffé­
rent  à Genève ,  o ù  l e  au tor i t és  se  m o n t rèrent  a sez  
généreu es  ; mai l à  au  s i  l e  allée e t  venue étaient conti­
nue!Je , et le v i  i teur pas toujour dé intére és, ni même 
sincères ! Le Calvin ont reçu parfoi de véritables e croc , ou 
de g n qu i ,  après avoir u é de leur hospital i té,  e répan­
daient en u i te en calomnies contre eux. 

I J  faut ou l igner au si que le Réformateur ont beaucoup 
voyagé. I l  étaient ab ents ouvent pendant de emaine , 
voyageant dan le condition diffic i les de l 'époque, et an 
pouvoir donner de leur nouvel le autrement que par de rare 
lettre . Pendant ce temps-là, leurs épouses v ivaient au centre 
de problèmes compl iqués. Par exemple, à peine Calvin e t-i l  
marié q u ' i l  doit  part i r  à des centa ines de k i lomètres de 
Strasbourg pour as i ter au col loque de Rati bonne, convoqué 
par harles Quint. Idelette est à la tête de toute une mai on­
née, car le Calvin ont maître de mai on. E l le a de la peine à 
apai er « les noi e ». Par malheur la pe te éclate ; i l  y a de 
morts parmi les pen ionnaire et e l le est obl igée d 'al ler e ré­
fugier chez on frère à La campagne. Jean apprend l 'épidémie 
et vit dan le pire inquiétude ju qu'à son retour. Quant à 
Luther, on sait qu ' i l  meurt au cour d 'un voyage effectué en 
plein hiver pour réconci l ier les comtes de Mansfeld. Catherine 
ne l 'aura pas revu pendant se dernière emaine . 
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Ill. La famille élargie 

La v ie matérielle est à la foi compl iquée et simpl ifiée par 
le fai t  q u ' i l  ne faut  pa se repré enter de couple v ivant à 
part, comme dans la société actuel le.  I l  s 'agit de la fami l le 
élargie. D 'abord la parenté qui ne vit pa sou le même toit, 
mais  dont la prox im ité,  dans tou les sens du terme, est 
pre que con tante. Ain i à Genève, Marie, la œur de Calvin, 
avec on mari, ses enfant ; Antoine ,  son frère, qui  vi t  avec 
Jean et Idelette jusqu 'à son propre mariage à Genève, et lu i  
au i aura de enfant . En uite les ami . Je n 'en ci terai qu'un, 
Laurent de Normandie, venu de Noyon avec femme et enfant 
pour rejoindre Calvin, on ami d 'enfance. Ce eront particu­
l ièrement de intimes. 

JI emble qu' i l  y ait sous le toit de Calvin au moins un e­
crétaire (Calvin en a eu plu ieur ucce ivement) et un do­
me tique. Celui  dont il est que t ion était un homme de Noyon, 
venu probablement avec le Normandie, en compagnie de 
quelques autres. A la mort de on maître, on nou dit qu' i l  re­
tourna dan a v i lle natale où i l  fut accuei l l i  avec con idéra­
t ion. 

Luther, lu i ,  avait un jardinier qui prenait une certaine im­
portance. Comme il dre ait trop de pièges pour les oiseaux 
au gré de se patrons, Luther fut '  obligé d 'écrire, « au nom des 
grive , merles,  p in  on , chardonnerets et autres  o i seaux 
dignes d 'est ime », une plainte contre Wolfgang le jardinier. I l  
l a  l u i  l u t  o lenne l l ement ( e n  term i nant,  b ien  sûr, par le 
ver et 26 de Matthieu 6).  On raconte aus i l ' histoire de cette 
ervante que le Luther avaient été obl igés de renvoyer. Cette 

malheureu e femme était mourante quelque années plus tard, 
et e l le uppl ia  q u ' on fa e ven ir  on ancien patron . Mai  
quand Luther arriva, el le le repou sa en disant: « Vous ne pou­
vez plus rien pour moi, docteur Martin, j 'ai vendu mon âme 
au diable. » « Comment cela, dit Luther, i tu avais vendu mes 
enfants, la vente aurait-elle été valable ? » « B ien sûr que non, 
docteur Martin, ces enfants sont à vous. » « Eh bien tu vois, le 
diable a fait une mauvaise affaire !  Ton âme est à Jésus qui l ' a  
rachetée, e t  l e  d iable n 'y peut rien ! » 
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IV. Les enfants 

Nou n ' avons pas parlé encore des enfants de nos deux 
Réformateurs. Mart in et Catherine ont eu ix  enfants, dont 
une petite fil le morte en trè bas âge et une autre, Madeleine, 
qu ' i l s  perdirent déjà adolescente. Ce fut un chagrin poignant, 
et on se souvient de paroles de Luther à cette occa ion : 
« C'est extraordinaire qu 'on pui e e entir à la foi si triste 
et i heureux dan la communion du Seigneur. » 

Luther était un père très attentif, trè proche de es enfants. 
Il écrit à l ' un d 'entre eux, encore petit : 

« Je connai un joli parc où il y a beaucoup d'enfants. I l s  portent 
des vêtements doré , il ramassent sous les arbres de bel le 
pomme et de poire , de cerises et de prune rouge et 
jaunes. I l  chantent, i l s  gambadent, i l  ont des pet i t  poney 
avec des bride dorées et de sel le argentée . J 'ai dit au pro­
priétaire : « J 'ai un fi ls, le petit Jean ; est-ce qu' i l  ne pourrait 
pa venir aussi ici ? »  L'homme m'a répondu : «  S ' i l  aime prier 
et étudier, il peut venir aus i dan le parc . . .  » 

Les troi fi ls de Luther l ' accompagnaient dans on dernier 
voyage. I ls furent juri te, médecin et pasteur. Celui-ci avait été 
con acré au service de Dieu par on père à a nai sance et, 
après la mort de Luther, il répondit à cette vocation. 

Calv in ,  on le sait, n 'eut qu ' un fi l , le  petit Jacque , qu i  
mourut quelques jour aprè a naissance. En  revanche, l e  
Réformateur s 'occupa oigneusement des enfant d ' Idelette : 
le fi l Stordeur re té à Stra bourg, dont on prenait à chaque 
occasion des nouvel les ,  et Judith qu i  re ta près de Calv in  
après le  décès de a mère. C'est lu i  qui  la dota et assura son 
mariage à Genève. 

Ce qui  me paraît très luthérien dans l 'éducation fami l iale, 
c 'est l ' importance de la mu igue. Les gravures ont popularisé 
ces moments priv i légiés au cour desquel toute la fami l le 
Luther est rassemblée avec in  truments de musique pour 
chanter des choral . 
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V. Le couple 

Quant à l ' in t imité qu i  unissa i t  les époux ,  e l l e  déborde 
dans les lettres s i  savoureuses qui nous ont été conservées de 
M artin à Catherine, lorsqu ' i l  est absent. El les sont adressées 
à la très avante dame, Catherine Luther, doctore se, pro­
priétaire de Zulsdorf (un peti t  domaine de campagne dan 
lequel Catherine se plaisait),  enfi n  à la gracieuse et chère 
épouse. 

« Chère Cate, écrit-i l  lors de son dernier voyage, li aint Jean et 
Le petit catéchisme dont tu m 'as dit que, dans ce petit l ivre, tout 
te concerne. Tu veux jouer à la Providence comme si Dieu 
n 'était pas as ez pu issant pour créer dix nouveaux docteurs 
Martin si l 'ancien se noyait dans la Sale. Un autre vei l le m ieux 
sur moi que toi et tou le anges. Il est dan sa crèche et à la 
mamel le d ' une Vierge, mais néanmoins il est à la  dro i te de 
Dieu, du Père tout-puissant. . .  » 

Quant à Calvin, il faut attendre la mort d ' Idelette pour qu ' i l  
di  e la p lace qu 'el le tenait dans sa v ie .  En annonçant la nou­
vel le à Viret, il ajoute : 

« J 'ai perdu l 'excellente compagne de ma v ie, celle qui ne m 'eût 
jamais quitté, ni dan ! 'ex i l ,  n i  dans la mi ère, qui n 'eût jamais 
voulu me survivre. Tant qu'elle a vécu, e l le a été ! 'auxil iaire fi­
dèle de mon ministère. Jamais e l le n'a été pour moi une peine 
ou un ob tacle, el le ne s 'occupait jamai d'el le-même . . . » 

Certa inement,  si d iscrète qu 'e l l e  ait  été, l ' in fluence de 
Catherine et d ' Idelette auprès de leur mari a compté énormé­
ment .  I l  n ' est que de se rappe ler une anecdote fameuse. 
Martin Luther traver ait  une grave période de fatigue et de dé­
pression . Voyant qu ' i l  ne remontait pas la pente, Catherine 
s 'habil la de noir comme une femme en deui l .  Son mari s ' in­
qu iéta : « Que se passe-t - i l  ? Pourquoi t ' habi l les-tu de l a  
sorte ? » « Je croyai que Dieu était mort, l u i  d i t  Catherine, en 
voyant que le  docteur Luther e t dans un tel abattement. » 

« J 'ai honte de moi, dit Martin, mai Dieu s 'est servi de toi 
pour me remettre sur la route. » 

40 



_________ La vie de famille des Luther et des Calvin 

VI. L'activité chrétienne 

On aimerai t en savoi r  p lus  sur l 'act iv i té chrétienne des 
épouses des Réformateurs. Malheureusement, les documents 
nou manquent. Par hasard, nous apprenons que Catherine 
Luther et on amie Eva B ugenhagen vis itaient de femmes, 
les réunis aient, di tribuaient aux pauvres et aux malades du 
réconfort. 

Nous voyon ldelette suppléer, au besoin, on mari. Ainsi,  
Jean l 'envoie v i  iter le syndic Porral qui est malade. I l  'avère 
qu ' i l  e t mourant. l delette témoigne que le Saint-E prit l 'a 
inspirée pour l 'exhorter, et qu'el le a pu lui  apporter la conso­
lation de l 'Évangi le sur on l i t  de mort. On ait au si que la 
femme de Calvin 'occupait des épou e des ministre , al lant 
à Lau anne pour tenir le ménage de Viret, pendant que son 
épouse était en couche . 

VII. Le veuvage 

Re te à parler du dernier chapitre, celu i  du veuvage. Calvin, 
on l 'a vu, survécut à ldelette de 1 549 à 1 564. Vivant dan son 
souvenir, il ne voulut jamais entendre parler de remariage. 

Catherine re ta ept ans veuve, fin is  ant d 'é lever e en­
fants dans de circon tance très diffici les. La guerre sévi sait, 
i l  fal lait parfois s 'enfuir pour échapper aux bandes ennemie . 
Se re ources étaient alor coupées, et i l  fal lu t  recourir au roi 
de Danemark qui envoya des subsides à la veuve de Luther. 

VIII. Conclusion 

Les document que nous pos édons nous lai ent san ré­
ponse à bien des question ; mais peut-on jamais pénétrer 
dans le my tère d 'un couple ? Catherine et ldelette ont accom­
pli ,  au côté de leur mari, leur v ie d'épouse avec une grande fi­
dél i té.  Peut-être leur phy ionomie si discrète présentent­
elles des images complémentaires de l 'amour conjugal .  
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Catherine est pour Luther celle qui le ramène à la condition 
normale de l 'homme chrétien, époux et père. 11 J 'épouse après 
avoir dépoui l lé le froc de moine de sa propre justice et de es 
vœux inconsidérés, pour être un exemple de l iberté en Christ , 
de soumission à Christ. En même temps, i l  accomplit le vœu 
de son père, il est un rameau verdoyant de la fami lle Luther. 

On sait que Jean Calvin était tout jeune quand il a perdu sa 
mère. I delette lu i  a sans doute apporté un peu de cet amour 
maternel dont il avait été privé, tout en étant la compagne de 
sa v ie. 

Je faisais  a l l us ion, au début ,  aux règles posées par les 
épîtres pastorales, en particulier pour le foyer de évêques ou 
des anciens. Les deux couples, dont nous avons essayé <l 'e -
quisser l ' image, ont cherché, selon un mot des pastorales, à 
être un « type », un modèle ou un exemple pour le troupeau, 
sans oublier le sens fort de ce mot très pau l inien, un type, 
c 'e t-à-dire une empreinte, un objet qui porte la  marque de fa­
brique. 
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Le mei l leur théologien est pour nous non pas celu i  qui 
a découvert le  tout . . .  mais c 'e t ce l u i  q u i  a imaginé 
mieux qu ' un autre et m ieux rassemblé en l u i -même 
l ' image de la vérité, ou son ombre, ou je ne sais quel 
nom nous devons employer. 

Grégoire de Nazianze (330-390), Discours 30, 1 7  



LA CONNAISSANCE DE DIEU 
CHEZ JEAN CALVIN 

Pierre BERTHOUD * 

1. Remarques préliminaires 

1 )  La démarche cognitive de Calvin uppo e un champ uni­
fié de la connaissance. Il se situe hi toriquement et phi loso­
phiquement avant E. Kant et la rupture nouménale. Cel le-ci 
permet de distinguer entre le monde phénoménal de la nature 
ouvert aux lumjères de l 'entendement humain et le monde 
nouménal, les cho es en soi ,  que l ' homme peut certes penser, 
mais pas « justifier » d 'aucune manière. Si cette démarche a 
pour conséquence de re lativ iser les prétent ions de la raison et 
donc de « régional iser » la vérité, e l le cantonne le nouménal 
unjquement dans le domaine de la foi 1• L'approche de Calvin, 
quj suppose une communication objective de Dieu, offre en 
revanche une perspective de la connaissance où raison et foi 
sont complémentaires. 

2) Tous les aspects de la nature humrune, y compris l ' intel­
l igence, sont affectés par la faute en Eden. La raison demeure 

* Pierre Berthoud e t  professeur d'Ancien Testament et doyen de la FLTR d'Aix­
en-Provence. Cette étude e limite es entiellement à L' /11stiturio11 de la religion chré­
tienne dans laquelle Calvin revient, à plusieurs reprises, sur la connaissance de Dieu. 

1 .  J. Brun, Vérité et christianisme (Troyes : Librairie B leue, 1 995), 33-34 ; 
F.A. Schaeffer, Démission de la raison (Genève : La Maison de la Bible, 1 993), 35-36 ; 
Dieu, ni silencieux. ni lointain (Kehl/Rhein : Edition Trobisch, 1 979), 49-72. 
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cependant un moyen adéquat de connaître la réal ité à la foi 
v i  ible et i nv isible. Cette connai ance réel le est l imi tée et 
n 'e t, en aucun cas, exhau tive. 

3) Nou avon l 'habitude de con idérer le monde comme 
' i l  était incréé, comme une réal i té autonome qui exi terait de 

toute étern ité et qu i  se suffirait à el le-même. A l ' inver e, 
Calvin a un sens aigu de la création divine. Ce monde, cet 
univers e t l 'œuvre de celui  qui e t l 'ultime réal ité : un être in­
fini et per onne l .  Si l ' homme n 'avait pa l ' inte l l igence ob -
curcie, i l  pourrait percevoir, non eulement la grandeur et la 
pui ance de Dieu, mais au s i  toute sa bienvei l lance telle qu' i l  
l ' a  communiquée dans la  création 2• 

Il. La connaissance de Dieu 

C troi remarque étant faites, nou al lons pour u ivre 
notre réflexion en développant le trois points suivants : 

- le fondement anthropologique de la connaissance ; 

- la connai ance de Dieu est enracinée en l 'esprit humain ; 

- la connais ance per onnel le de Dieu. 

A) Le fondement anthropologique de la connaissance : 
l'homme créé à l'image de Dieu 

1 )  Pour Calvin, l 'homme e t un être doué de raison . C'e t 
d 'ail leurs ce qui le di tingue de autre créatures et, en parti­
cu l ier, de an imaux.  Calv in  préc i e a pen ée en di ant : 
« Que certains nai sent fou ou tupi de n 'en lève rien à la 
grande l ibéral ité de Dieu qui nous a revêtus d' intell igence. » 3  

2) Même i toute e faculté ont touchées par les con , -
quence du péché en Eden, il n 'en demeure pa moin que 
l 'hornrne est créé à l ' image de Dieu. Comme le Seigneur, i l  
est un être personnel : i l  pen e et communique, i l  aime dans la 

2. J. Calvin, L'lnstit111ion de la religion chrétienne (Gen ve : Labor et  Fides, 1 955 ; 
ou Aix-en-Provence : Kerygma/Farel, 1 996), 1 .2. I ; 10.3. 

3. /C IT .2. 1 7. 
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fidéli té, i l  choisit et agit .  C 'e t un être responsable, doué d ' in­
tel l igence et de créat ivité. I nfecté par le péché, c 'est un être de 
vanité et fragile, mais ce n'e t pa un zéro, un rien. Si la faute 
en Eden l 'empêche d ' accéder au salut par l u i-même, i l  ne 
ce e pa pour autant d 'être homme : créature unique qui  se 
définit verticalement et dont la vocation est d 'être en commu­
nion avec Dieu. 

3) Cela signifie concrètement que le terrien a pour première 
tâche d'appl iquer on inteWgence à la sphère de cho e ter­
restre . « Elle est source de connai ance du monde » 4 et don­
née par Dieu à chacun pour le bien commun. Le lumière de 
la rai on e manifestent dan tou le domaines de réflexion et 
d 'action humaine . Calvin pen e, en particu l ier, aux c ience 
pol i t ique et sociale , aux science exacte , à la pédagogie, 
aux art , etc. s La nature de 1 'homme « e t ornée de beaucoup 
de dons de Dieu » qui e manifestent dans la diver ité de in­
tel l igence et de créat ivités. es don ont des « grâces natu­
rel le » que le Dieu créateur octroie à chacun et « qu' i l  di tri­
bue, par on E prit, à qui bon lui semble » 6• C'e t pour cette 
rai on que le Réformateur peut dire : 

« S i nou reconnais ons l 'esprit de Dieu comme une fontaine 
unique de vérité, nou ne mépri ons point la vérité partout où 
e l le apparaîtra, inon que nou vou l ion faire injure à I 'E  prit de 
Dieu. » 7 

B) La connaissance de Dieu est enracinée en l'esprit 
humain. 

1 )  I l  ' e n  u i t  de c e  q u e  nous  venon d ' évoquer q u e  
l ' homme a donc une connai sance naturel le de Dieu. Pour la 
décrire, Calvin emploie plusieurs expre ion : « entiment de 
d iv inité », « mouvement naturel », « semence de religion im­
primée en l ' homme » ,  « semence de rel igion en 1 'homme » ,  

etc. 8 

4. /C i l .2. 12. 
5. IC I J .2. 1 3, 1 5. 
6. IC 1 1 .2. 1 5, 1 6. 
7. IC 1 1 .2. 15 .  
8. IC 1.3. 1 -3 ; 4. 1 .  
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2) En outre, l ' homme peut di t inguer, grâce à la conscience 
dont Dieu l 'a pourvu, entre le bien et le mal. Mais ce di cer­
nement n 'est pas « ain et entier », surtout lorsqu 'on l 'évalue 
à la lumière de la loi de Dieu, c 'est-à-dire des deux tables de 
la Loi 9• 

3) Le terrien peut, certes, lutter contre ce germe qui e t en 
lui ,  mai il ne peut pas pour autant effacer de a mémoire cette 
connai ance de Dieu. C'e t pour cette rai on qu' i l  e t inexcu­
sable devant le Créateur. Il ne peut en aucune maniere invo­
quer l ' ignorance ! Ecouton encore une fois le Réformateur : 

« La loi nature l le e t un sentiment de la conscience, par lequel 
el le di cerne entre le bien et le mal uffi amment pour ôter à 
l 'homme couverture d ' ignorance, en tant qu' i l  est rédargué par 
son témoignage même. » 10 

4) Cette « connaissance nature l le  » de Dieu, aus i réel le 
soit-elle, ne peut donc pa ouvrir  au fils  d 'Adam le chemin du 
salut. Puisque l ' homme est pécheur, e l le conduit tout au plu à 
adorer un d ieu inconnu 1 1 •  En effet, l ' i ntel l igence de l ' homme 
étant corrompue - par uper tition ou malice - il ne peut avoir 
une vraie connais ance de Dieu, « entendre qu i  est le vrai 
Dieu, et quel i l  veut être enver nou 12 ». Seuls, la Parole de 
Dieu et le Saint-Esprit peuvent l 'éc lairer sur ces choses et lui 
permettre de rétabl ir une relation per onnelle avec on père 
céleste 13• 

5) Noton à ce ujet que Calvin perçoit une complémenta­
rité entre la révélat ion générale et péciale, car e l le nou 
montrent l ' une et l 'autre la voie à suivre 14• C'e t le péché qui 
corrompt « la semence que Dieu a plantée dans le cœur de 
hommes » et qui les empêchent de parvenir à maturité 15• 

9. IC U.2.22,24. 
1 O. IC I l .2.22b. 
I 1 .  IC 1.5. 1 2. 
1 2. IC 1.2.2 ; 1 .3. 1 ,2,3 ; 1.4. 1 .  
1 3. /C I I.2. 1 8 , 1 9,25. 
14. /C 1 . 10.3-4. La révélation générale nous est communiquée à travers la création. 

en particulier l 'homme, et à travers l'histoire. La révélation péciale qui, el le, est nomia­
tive, par ! 'Ecriture. 

15 .  IC 1.4. 1 -4. 
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C) La connaissance personnelle de Dieu 

Si  la connaissance nature l le est tout juste suffi ante pour 
rendre le terrien inexcu able, comment la raison humaine 
pourrai t-e l le comprendre le cho es célestes, la age se spiri­
tuel le ? Comment pourrait-e l le connaître Dieu personnel le­
ment, a volonté paternel le enver lu i  et a faveur, ource de 
son a l u t ,  a in  i q ue le ty le  de v ie q u i  correspond à sa 
volonté ? 16 

1 )  L' inte l l igence ne peut accéder à cet entendement que 
dans la mesure où elle  est ouverte : 

- A la Parole, à l 'écoute de la Parole 11. I l  lu i  faut onder in­
la ablement les Ecri ture afin d'y découvrir la per p t ive 
que Dieu y communique, le regard qu ' i l  porte sur lui-même, 
ur le monde, ur la condition humaine et ur la ré olution 

qu' i l  apporte au di lemme tragique de a créature et de la créa­
tion tout entière. 

- A  l ' i l lumination du Saint- prit 18. L'homme ne peut com­
prendre la révélation div ine telle qu ' i l  la communique dan la 
création t la Parole tant que on regard n 'e t pa « i l luminé 
par la révélation ecrète qui lui e t  donnée d'en haut 19 ». 

- A accuei l l i r Jé u -Chri t, Seigneur et Sauveur. Car la 
« vraie cannai ance de Dieu ne peut ubsister an Jé u -

hrist 20 ». En lui ,  Dieu « s'est conformé à notre petitesse afin 
de ne point engloutir nos en par l infini té de sa gloire 2 1 » .  
Calvin ajoute : « S i  le  Père ne e présente pas à nou par le 
moyen du Fil , il ne peut être connu à salut 22 » car « la prédi­
cation de la croix e t le eu! moyen de retourner à notre créa­
teur23 ». 

2) A la lumière de ces con idérations, i l  devient évident que 

1 6. /C 1 1 .2. 18 .  
1 7. /C 1 1 .2. 1 9 ; 1 . 1 0. 1 .  
1 8. /C 1 1 .2. 1 8,20. 
1 9. / 1.5. 1 3. 
20. IC 1 1 .6.4. 
2 1 . lbid. 
22. lbid. 
23. /C 1 1 .6. 1 .  
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cette connaissance n'est pas spécu lative, mais de nature émi­
nemment pratique : 

- Calvin 'oppose résolument à toute spéculation sur l 'es­
sence divine.  Dieu se fait  connaître uniquement par révéla­
tion, que ce soit par la création ou par l ' Ecriture 2•. 

- Cette connai sance personne l le de Dieu, « lor qu 'el le est 
dûment comprise de nous et enracinée au cœur25 », engendre 
une conviction assurée et produit de fruits. C'est ainsi que le 
Réformateur peut dire : 

« Or la connaissance de Dieu, laquelle nou est présentée en 
l 'Ecriture, ne tend à autre fin que celle qui nous est donnée par 
le créatures : à savoir pour nous inciter premièrement à la 
crainte de Dieu, ensuite que nou ayon confiance en lui ,  afin 
que nous apprenions à le servir et honorer par innocence de vie 
et obéis  ance non fe inte, et  nous reposer entièrement en a 
bonté. » 26 

Cet assentiment est efficace parce que la connais ance de 
Dieu ' incarne au cours de l 'existence et de l 'expérience hu­
maine. « Il ne peut être ans bonne affection et san révérence 
de Dieu. » 27 La connaissance de Dieu est donc la source de 
toute vraie humanité.  Calvin entrevoit avec une rare perspica­
c ité les conséquences désastreuse de la négat ion de Dieu 
lorsqu ' i l  dit : « ayant oublié Dieu, une grande brutalité et v io­
lence règnent en eux » (les rebel les) 28• 

Ill. Conclusion 

La connaissance de Dieu que nous avon évoquée briève­
ment engage toute la personne, inte l l igence, entiment et vo­
lonté. Elle a pour objet la doctrine que Dieu a communiquée 
dans ! 'Ecriture et dont l 'apex est Jésus-Christ, la Parole faite 
chair. El le dépend de l ' i l lumination de ! 'Esprit et n 'est pa sé­
parée de la foi .  Elle uscite la louange et produit un style et 

24. IC 1 . 10. 1 -4. 
25. IC 1.5.9. 
26. /C I . I  0.3. 
27. IC 1 1 1 .2.8. 
28. /C I.4.2. 
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une qual i té de vie qui  sont en hannonie joyeuse avec la a­
ges e-loi de Dieu . La connaissance de D ie u  est donc de nature 
éminemment personnelle. 

Lai on une dernière fois l a  parole à Calv in : 

« La foi e t située en la connaissance de Christ, et Christ ne peut 
être connu an la anctification de on Esprit : i l  s'en u it que la 
foi ne doit être nullement séparée d 'une bonne affection. » 29 

29. IC lll.2.8. 
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Partons du principe su ivant : l ' usage des biens donnés 
par Dieu n ' est pa répréhen ible quand il va dan le sens 
vou l u  par le Créateur l u i - même.  I I  les a créés à notre 
avantage et non pour notre perte. On restera, par consé­
quent, dan le droit chemin si l 'on ne perd pa de vue cet 
objectif. 

Si l 'on con idère à quelle fin D ieu a créé les al iments, 
on découvrira q u ' i l  a tenu compte non seulement de nos 
be oins, mai de notre agrément, de notre plaisir. 

I l  en e t de même pour nos vêtements ; i l  ont néce -
saire, c 'est vrai, mais Dieu les a voulus é légants et dignes 
de nous faire honneur. I l  a donné aux herbes des champ , 
aux arbres, aux cultures leur ut i l ité re pective, mai aus i 
leur beauté et la riches e de leur odeurs. 

S ' i l  n 'en était pa ain i, le p almiste ne compterait pas 
au nom bre des bienfait de Dieu « le vin q u i  réjouit  le 
cœur de l ' homme, et fait plu q ue l ' hui le resplendir  on 
vi age » (P au me 1 04:  1 5) ,  et le Écritures ne rappe l le­
raient pa , pour célébrer la bonté de Dieu, que c 'est l u i  
qui a fait don d e  tout cela a u x  hommes. D'ai l leur toute 
cho e dan la nature nou indique d 'el le-même par ses 
qual ités propres, comment et dans q uel le me ure on peut 
en u er. 

Le Seigne ur, d i tes-moi,  aurait donné aux fleurs leur 
beauté, qui  charme nos regard , et des parfums délicieux 
qui captivent notre odorat, et i l  nous erait défendu d 'être 

en ibles à leur beauté et à leur parfum ? Eh quoi ? N ' a+ 
i l  pas créé la gamme de couleur afin de le rendre plus 
attrayante le unes que le autre ? N ' a-t-il  pas conféré à 
l 'or et à l 'argent, à l ' ivoire et au marbre une valeur qui  le 
p l ace avant les au tres m a téri a u x ,  pi erres et métaux ? 
Enfi n  n ' a-t- i l  pa m i  à notre d i  po i t ion beaucoup de 
chose qui ne ont pas absol ument nécessaires ? 

Instirurion chrérienne. i l l .  l 0.2. Extrait d 'une récente traduction du 
latin par M ... Th. Randegger. 



LE LIVRE. . .  

L'Encyclopédie du protestantisme *,  Ed. P. Gisel et L. Kaennel 
(Paris-Genève : Cerf/Labor et Fides, 1 995) , 1 71 0  pages. 

Un événement ! La première encyc lopédie prote tante franco­
phone depuis un siècle. Alor que dans le pays où le protestanti me 
e t majoritaire, le encyclopédies concernent l ' Égl i  e chrétienne, 
dan ceux où i l  est minoritaire, l ' important est de ne pa être margi­
nal isé jusqu'à 1 'oubli .  N y a-t-i l  pas 300 mil l ions de protestants dans 
le monde aujourd'hui ? 

Le protestantisme se démarque de on misérabi l i  me, obl igé ou 
non, dan les pay francophones, par cette magnifique publication. 
Dan un Occident multi  culturel  et multi rel igieux, ce volume im­
pressionnant donne une idée de l 'ampleur hi torique et culturelle de 
la Réforme. Tout prote tant fier de on héritage et oucieux de son 
identi té ne peut être que ati fait de voir a foi être en bonne place 
ur la carte rel igieu e. Cette encyclopédie e t un moyen efficace de 

faire connaître le protestantisme, se racine , on développement et 
a configuration actuelle. Comment pourrait-on mieux montrer que 

le prote tant i me e t, au ein de la recherche rel igieuse post mo­
derne, une des expressions authentiques du christianisme, qui se d is­
tingue des mouvement ectaires i nombreux à la fin du iècle ? 

Pour toute ce raison , l 'équipe de rédaction, qui a eu la vision 
de ce tTavail herculéen et la per évérance de le mener à terme, mé­
rite fél ic itation et reconnai ance. 1 320 rubriques et 44 dossiers 
théologique et culturel rédigé par environ 300 auteurs offrent une 
somme d ' informations, agréablement pré entée et i l lu  trée avec 
goût el imagination. Comme le dit Pierre Chaunu, « nou omme 
en pré ence d 'une œuvre qui mérite le re pect ' ». Cette œuvre est 
également « lourde » . . .  pre que 5 kilos ! Cette particularité n 'e t pa 
sans importance pour ce lui qui ne pourrait pa la consu lter debout, 
ce qui e t de loin le plu prat ique. Aus i n'e t-i l  pas, en dehor du 
prix (pratiquement 1 000 FF), le cadeau idéal pour votre grand-mère 
cévenole ! I l e t dommage qu ' i l  n 'ait pa été po sible de publ ier 
deux volumes plus maniables ; cela aurait permi , par exemple, de 
d issocier rubriques et do iers, actuel lement entremêlé . 

* Résumé d'une conférence donnée à Aix-en-Provence en mai 1996 par Paul Wells, 
qui est professeur de théologie systématique à la FLTR et éditeur de La Revue Réformée. 

1 .  P. Chaunu, « La Bible du protestantisme », dans le Figaro. 27-28 janvier 1 996, 1 1 . 
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Cette encyclopédie n 'est pa uniquement théologique, comme la 
couverture en témoigne : on y voit Je portraits, non seulement de 
Luther et de Calvin, mais au s i  ceux de A.  Schweitzer, E. Kant, 
Martin Luther King et d 'une pasteure coréenne, c'e t-à-dire de pro­
testants également reconnus dans les domaines de la culture, de la 
polit ique et du ocial. Cependant, la théologie y occupe une place 
prépondérante. Au s i ,  aprè quelques remarques prél iminaire , l 'e -
sentiel de mes réflexion era-t-i l  de nature théologique. 

1 .  La géopolitique du protestantisme à vol d'oiseau 

Une première interrogation surgit a sez v i te à l 'e prit : de quel 
prote tanti me e t-il que tion ? Francophone, européen ou mondial ? 
Francophone as urément, germanique aussi .  Diffic i le d 'y  recon­
naître le protestantisme à l 'échel le mondiale, Je donnée étant par 
trop minces. Autre fait étonnant, la quasi-absence de tat i tiques. 
Quelle est la proport ion de protestants dans tel pays ? li est loin 
d 'être sûr que vou le trouviez. Combien de réformé , de luthérien , 
de baptistes y a-t-i l  dan le monde et où se ituent-ils ? Diffici le de 
Je avoir. L' Au tralie et la Nouvel le-Zélande, pays majoritairement 
protestant , ne ont mentionnées nul le part, auf en deux l igne ous 
« Océanie » .  

Dans Je domaine pol itique, on peut relever Je nom de M ichel 
Rocard et de Dag Ham mar kjêi ld ,  m a i s  pas ceux de Wi nston 
Churchil l ,  Margaret Thatcher, Helmut Schmidt ou J immy Carter, qui 
aimait citer, dan la même phrase, Paul Ti l l ich et Bob Dylan. En ce 
qui concerne le passé, i l e t étonnant que Wil l iam Glad tone, un de 
homme pol itiques Je plus en vue de l 'époque v ictorienne, chrétien 
convaincu, oucieux de justice sociale, auteur de l ivre re l ig ieux, 
dont Le rocher inattaquable de la ainte Ecriture, ne fasse l 'objet 
d'aucun développement. 

L' Écosse, avec ses théologien , e t pre que oubl iée . Samuel 
Rutherford, qui a écrit un ouvrage révolutionnaire au XVII• iècle 
ur la science pol itique et Je gouvernement constitutionnel ,  annon­

çant l 'arrivée de la démocratie moderne, Rex Lex, n'e t même pas 
mentionné. Thomas Carlyle et, au X I X' siècle, Wi l l iam Cunnin­
gham, John Bannerman et Thomas ChaJmer (qui a institué un sys­
tème de « sécurité ociale » dan sa paroi se de Gia gow) ne Je sont 
pas non plus. La notice sur le plus grand de théologiens éco sais 
modernes, Thomas Torrance, e l imite quasiment à dre er la l iste 
de es l ivres .  Les puritains anglo- axons et leurs hérit iers nord-
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américains sont oubliés. John Owen, le théologien le plu notoire du 
XVT I• siècle, v ice-doyen de l ' Université d 'Oxford, aumônier d'Oli­
ver Cromwel l ,  dont l 'œuvre e t aussi abondante que cel le de Karl 
Barth, n 'e  t pa nommé. Curieusement, i l  n 'y  a pas de rubrique 
« martyrs », et le troi martyrs de la Réformation anglai e, l ' arche­
vêque Thomas Cranmer, Hugh Latimer et N icola Ridley sont ou­
bl iés. Un tel manque erait d ifficile à imaginer dan une encyclopé­
die con acrée au cathol icisme romain ! 

Sur  le cont inent ,  l e  Néerl andai Herman R idderbos, K laa 
Schi lder ne sont pa nommés, i Abraham Kuyper ( 1 837- 1 920) e t  
sommairement critiqué pour es « principes théocratique » (sic) et 
ses idées qui auraient favori é l 'apartheid ! Herman Bavinck, un de 
grands théologien de notre iècle, n 'e t mentionné que dans l 'ar­
ticle sur Kuyper. Du côté al lemand, i l  en va de même : le théolo­
gien à tendance conservatrice ne parai ent pas toujours. Il manque 
Ernst W. Hengstenberg, l 'auteur d 'une fabu leuse chri tologie de 
l 'Ancien Te tament, Gu tave Oehler, C.F. Keil et R. Del i tzsch et, de 
nos jours, Gerhard Maier. Si on pa e de l 'autre côté de l 'Atlantique, 
les grand ab ents s'appellent Charles Hodge, Archibald Alexander, 
Gre ham Machen, Robert Dabney, Jarne Thornwel l ,  Gerhardu Vo 
ou Phi l l ip chaff. 

L' Encyclopédie, si el le fait la part bel le à la philo ophie avec, en 
particul ier, un article magistral de Paul R icœur sur Kant, est faible 
en apologétique. E t-ce un effet de l ' influence barthienne ? Le apo­
logi  tes du chri  t iani me face au déi  me comme l 'archevêque 
Jo ·eph Butler ( 1 692- 1 752), Will iam Paley et Thoma Reid, des per­
sonnalités de premier ordre, ont absents, comme le sont aussi no 
contemporain Jean Brun, Franci Schaeffer, Pierre Marcel, Rou a 
Ru hdoony ou Martyn Lloyd-Jones, un des fondateurs des Groupe 
biblique univer itaire internationaux. Remarquons, du côté d'Aix­
en-Provence, que si André Lamorte e t oublié, Pierre Courthial, en 
revanche, a une place ! 

La plupart de ceux que nous avons nommé ont été, ou ont, des 
représentant de « l 'orthodoxie théologique ». Leur oubli est signifi­
cati f  de l 'orientation théologique générale de L' Encyclopédie. 

Le article ur Calvin et Luther sont relativement courts et moins 
développés que dan certaines encyclopédies moins longues, alor 
que la bibl iographie consacrée à « la femme » est plu étoffée que 
celles de nos deux Réformateur mi e ensemble. A noter que de 
édition actuellement disponible de texte clas ique ne sont pas 
mentionnées ; par exemple, les publication récentes en françai mo-
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demisé des écrits de Calvin, des Canons de Dordrecht ou de La 
Confession de Westminster2• 

L'intention de cette encyclopédie n'e t a  urément pas de bros er 
un tableau résumé et aussi fidèle que possible du protestantisme 
dan le temp et dans l 'e pace. 

Il. Le protestantisme et les autres confessions 

Changeon de cap et examinon comment L' Encyclopédie pré-
ente le relations du protestantisme avec les autre « confe ion », 

chrétiennes ou non. Avec le judaïsme, le développement ont sub­
stantiels ; un do ier de dix-neuf pages, un peu plus long que celui 
sur l'i lam (treize pages), lui  est con acré. En revanche, i l  n'y a rien 
à propo de l 'hindouisme et du bouddhisme. Rien non plus ur le 
Nouvel Age. Cela peut se comprendre d 'une certaine façon. 

Mai là où L' Encyclopédie est décevante, en notre époque dite 
œcuménique, c'e t en n 'offrant aucun article fondamental ur les 

rapports entre prote tants et catholiques romains et sur la manière 
dont les premiers les ont compri et vécu au long d'une histoire de 
presque cinq siècles. S ' i l  exi te bien des rubriques sur le cathol i­
c i  me, ur l 'anti catholicisme et sur diver autres ujets connexe , on 
ne trouve rien ur la façon dont le prote tants ont con idéré l 'Égl ise 
romaine et la vi ion que cel le-ci a d'el le-même. Pourtant Friedrich 
Schleiermacher, Karl Heim, Ol iver Quick, Karl Barth, Paul Til l ich et 
Louis Bouyer ont écrit des texte importants à ce sujet. 

Autre sujet d ' interrogat ion : cel u i  de l 'Antichrist est à pe ine 
abordé. B ien que Marc Lienhard ait écrit une petite rubrique « Anté­
christ », la que tion de fond n'est pa présentée de façon générale 3• 
Pourtant le Réformateur , le puritain , de théologien et de pré­
dicateur , encore récemment, n'ont pas hésité à dire qu' i l  'agi sait 
du pape. On ne peut pas les considérer comme de « extrémi tes », 
et les mettre dan la même catégorie que le membre du Parlement 
européen pour l ' I rlande du Nord, le révérend Iain Pai ley. 

La rubrique ur l 'orthodoxie (au en de l 'Égli  e d 'Orient) est en­
core plus maigre que celle ur le catholici me romain. Pre que rien 
sur l 'évaluation protestante de la pratique pirituel le des Églises or-

2. On s'étonne que le livre ( 1 995) de B. Cotteret sur Calvin ignore les éditions ré­
centes de Calvin aux Editions Kerygma et l 'œuvre de Pierre Marcel, par exemple, sur 
Calvin et Copernic. 

3. Voir W. Pannenberg Ed., Les anathèmes du XVI' siècle sont-ils toujours actuels ? 
(Paris: Le Cerf, 1989). 
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thodoxes, leur l iturgie divine, leur prière. L'Égl ise d 'Angleterre a 
toujours manifesté une grande sympathie pour ces communautés et 
leur théologien , comme, par exemple, Colin Gunton le fait aujour­
d'hui dans un l ivre récent •. Nombreux ont ceux qui se sont re our­
cés à la théologie orientale, en particul ier, chez le pères cappado­
cien . 

En ré umé, L' Encyclopédie est décevante par rapport aux deux 
autres grandes confessions clu·étienne , sur le question suivante : 

• comment le séparations ont-el les été vécues, quelquefoi ratio­
nal isées ? 

• comment le prote tant ont-i ls traité la théologie de ce com­
munion ? 

• et comment ont-il considéré leur spiritual i té ? 

Comme un commentateur catholique l 'a  remarqué, le guerre de 
religion sont pré entée en une colonne ! s 

Une autre faible e malheureuse de L' Encyclopédie concerne la 
continu ité que le protestantisme s'est toujour efforcé de montrer 
entre la Réforme et l 'hi toire chrétienne. On n'en trouve pas trace : 
notre périple, qui  ne commence pourtant pa au XVI• iècle, e t 
amputé de es précur eur  , non seu lement les  p lu  immédiat 
comme un Bonaventure ou un Bernard de Clairvaux, mais au si de 
Thomas d ' Aquin,  d 'Anse lme et, plu étonnant, d ' Augu t in 6• La 
Réforme n 'a-t-e l le pa été un renouveau augustin ien ? Quant aux 
conci le  œcuméniques de ! ' Égl i se anc ienne, auf erreur, on ne 
trouve que cinq l ignes à leur ujet. 

Pour finir, deux autres constatations ' imposent. En premier l ieu, 
comme le remarque C. Desplanque dan Hokhma 1, l 'ouverture du 
prote tantisme majoritaire de tendance plural iste aux « évangél i­
ques » ou aux réformés confes ants n 'est opérée, dans L' Encyclo­
pédie, que par concession. De quarante-quatre do siers, la moitié 
d'un sur « le mal » a  été confiée à Henri B locher. Je suppose que le 
autre rédacteur appartenant à la mouvance « évangélique », dont je 
suis, se sont vu attribuer des rubrique parce qu ' i ls  ont propo é de 
les écrire. C'e t ainsi qu' i l  n'y a rien ur la Ligue pour la Lecture de 
la B i ble,  ou sur I ' Association Wycl i ffe pour la t raduction de la  

4 .  C.E. Gunton, The promise of Trinitarian Theology (Edimbourg: T. & T. Clark, 
199 1 ). 

5. C. Ehlinger, dans Notre Histoire, n° 1 29, 60. 
6. Même s'i l  existe une rubrique sur « l 'augustini me », CE11cyclopédie, 65. 
7. Hokhma, 6 1 , 5 1-53. 
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Bible. Le Mouvement de Lausanne8, avec son comité, se voit juxta­
posé, de façon plutôt malheureu e, avec / 'Opus Dei, Mgr Lefèbvre 
et 1 '  intégrisme catholique dans une ection consacrée aux opposi­
tions au Con eil œcuménique des Égli  es ! 9 

En deuxième l ieu,  i la crise actuel le - institutionnelle et bureau­
cratique - du Con e i l  œcuménique des Égl ises e t indiquée, c'e t 
avec une grande discrétion. Et les rapport du COE avec le mar­
x isme, le problème de sa complaisance avec les totalitarismes dé­
chus, notamment par non-as istance aux chrétiens persécutés sous 
ces régimes, ou avec les mouvements de l ibération uti l i  ant de mé­
thodes violente , ses di cour ro es et rouges ... tout cela est passé 
sous i lence comme au si la déception de beaucoup de membres des 
Égli es qui en font partie et se lassent d'entendre parler de « nou­
vel le Pentecôte » !or de chaque nouvel le assemblée mondiale . . .  
Une « cri e (qui) e t la con équence du uccès . . .  » ? Vraiment ? 10 

Quel est l 'avenir du « christianisme des déclarations et du papier », 
ce lu i  du chri tianisme dont le document Baptême, Eucharistie et 

Ministère (BEM), par exemple, décevant et ambigu, est l ' expre -
sion ? 1 1 •  

I l l .  Quelle théologie pour une encyclopédie ? 

Est-ce là critiquer pour le plai ir de critiquer ? Jugez-en vou -
même en l isant comment Charte Ehlinger, dan Notre Histoire, a 
cerné l ' important enjeu de l 'entrepri e :  

« Ce grand ouvrage nous apporte Orement une nouvelle conception, très 
dynamique, du travail encyclopédique, mai tout autant et peut-être 
plus encore une reformulation et une réorientation de la conscience 

protestante dans l 'affrontement de la modemité. Si le terme n'était pas 
trop décrié et ambigu, je parlerais de /'encyclopédie de /'idéologie pro­

testante contemporaine. ,, 12 

Comment d ire mieux que ce ne sont pas eulement le « évangé­
l iques » étroit et usceptibles qui sont mal à l 'ai e. Est-ce bien-là 

8. Le Mouvement de Lausanne, né en 1 974, qui cherche à promouvoir l 'évangélisa­
tion du monde, a été lancé par ! 'Association Billy Graham. 

9. L'Encyclopédie, 1094. 
!O. Ibid, 1 102. Voir le l ivre de G. Mützenberg, L'éthique sociale dans /'histoire du 

mouvement œcumé11iq11e (Genève : Labor et Fides, 1 992) qui est aussi cité dan la biblio­
graphie à la fin de ce dossier. 

1 1 . Baptême, Eucharistie et Ministère, Lima, 1 982 (Paris : Edition du Ceniurion, 
1984). 

1 2. Art. cit. Les italiques sont de nous. 
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l 'objectif  d 'une encyclopédje ? I l e t certain que beaucoup aimeront 
néanmoins cette encyclopédie. Chacun l 'évaluera à la lumière de ce 
qu' i l  recherche et de a propre idée de la nature d'une encyclopédie. 

Per onnellement, je consulte une encyclopédie pour y trouver le 
rappel de fait et l 'exposé d ' informations me permettant de me for­
mer une opinion per onne l le sur un ujet. Je sais très bien que, de­
puis Dilthey et Troelt ch, la élection des faits n 'e t pas innocente; 
cependant, comment accepter que faits et opinions e mêlent ? 

A la lecture de différent do iers, il e t diffici le de ne pa voir, 
même si e l le  n'e t pas générale, l 'orientation des opinion expri­
mées. Comme Pierre Chaunu l 'a écrit, L' Encyclopédie reflète « le 
choix de l ' inte l l igent ia . . .  légèrement « tiers-mondi te » 13 el ajou­
ton - le, « polit iquement correct ». 

A t itre d ' i l lu  tration, « le péché » fait l 'objet de dix- epl l igne , et 
« la culpabil ité » de seize pages. Dans le dos ier qui traite de celle­
ci, nous apprenon avec une multitude de guil lemet , que Satan e t 
la force qui « correspond bien à la culpabil ité qui 'oppose au désir, 
qui empêche la v ie, qui attaque le p ychisme et incu lpe là où il n'y a 
pas de faute 14 ». Bonne nouve l le pour le d iable ! Autre exemple, s ' i l  
y a seize pages sur « la femme » i l  n 'y a rien ur « l 'homme » (nou 
n'en attendions pa 15), et ur « la fami l le » eulemenl trente l ignes. 

ette arithmétique n'en dit-el le pa long ? 

Que l le a donc été l ' intention des éditeurs, quelle e t la phi loso­
phie rédactionnelle de L' Encyclopédie ? I l  suffit pour le avoir de 
l i re « L' Introduction » où la réponse à ces question e t expo ée 
avec une certaine candeur: 

« La per peclive se veut historique ... et culturelle, dan la mesure où l 'on 
a tenté de saisir ce même déploiement hi torique non dans sa stricte 
factualité, mais dan l 'ordre du sens, de valeurs, des débats « idéologi­
ques ». C 'est même là, à nos yeux, ! ' u ne des spécificité de cette 
Encyclopédie : ' articuler à des donnée hi torique positives, ans 
complai ance, mais expliciter en même temps et déployer ces données 
dans l 'ordre de leurs significations, donc de leurs résonances imagi­

naires et leurs effets sociaux (ecclésiaux, religieux ou plus globaux), de 
leur tatut de références symboliques. Chaque auteur était ainsi invité, à 
des degrés diver elon les cas bien sûr, à proposer une mise en pers­
pective : le éléments mis en avant e trouvant orientés (de façon, es­
père-t-on, explicite et « objective ») et ont l 'objet d'une reprise per-

1 3. Chaunu, arr. cit. 
14. L' Encyclopédie, 280. 
1 5. Même s'i l  y a une rubrique sur « La paternité », 1 1 39. 
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onnellement assumée, pour aujourd 'hui,  fût-ce pour en faire la cri­
tique, en dire le ambivalence et les dépa sements possibles et souhai­
table . » 1• 

Autrement dit ,  cela signifie  que L' Encyclopédie est le produit 
d 'un travai l  de contextuaJisation, d ' interprétation pour aujourd'hui ,  
d'actual isation et de recevabil i té de tel  ou tel  fait .  Mai qui décide, et 
comment ce qui e t ouhaitable, an prétendre à une certaine nor­
mativité ? 

Tel e t le problème que oulèvent un certain nombre de rubrique 
ou de do ier . Le fait et leur interprétation ont mélangé de telle 
orte que, trop souvent, l 'opinion d 'un auteur est présentée comme 

si el le était un fait alors qu'el le n 'e t qu 'une interprétation per on­
nelle. Ré ultat : l 'ouvrage e t « l 'encyclopédie de l ' idéologie protes­
tante contemporaine » avec pour con équence pos ible qu ' une vi-
ion biai ée de l 'hi toire ou de la culture théologique prote tante oit 

tran mise aux générations montante et devienne pour el le un nou­
veau « modèle standard ». 

Voici une pet i te i l l u strat ion historique. I l  e t affi rmé que les 
Canons de Dordrecht n 'ont pa exercé « une grande influence sur 
leur époque » et que le « tentative contemporaine de renouveler 
( leur) autorité ont peu concluante ». Cela revient à dire ,  en pra­
tique, que l 'enseignement contenu dan le Canons n 'e t pa parti­
cul ièrement « souhaitable » pour nous aujourd 'hui. Mai i l  n 'est pa 
indiqué que le Canons ont été adopté par le Synode de Égli  e ré­
formée de France à Alè le 6 octobre 1 620, et que les pa teur de­
vaient prêter erment d 'approbation à l 'ensemble du texte (selon la 
lettre et non pa seulement selon l 'e prit ! ) .  L'Égli e réformée n'a ja­
mai révoqué cette déci ion. D'ail leurs, L' Encyclopédie e contredit 
e l le-même puisque,  dan l ' art ic le con acré à la Confession de 
Westminster, nou l i  ons qu 'en ce qui  concerne la prédest ination, 
on « s 'en tient aux Canons de Dordrecht ». Chacun sait - mais le 
ait-on dans les pay francophone ? - que, ju qu'à  aujourd ' hui, 

Westminster e t la confe ion de foi réformée la plu largement dif­
fusée et la plu  influente dan le monde, étant la norme econde de 
nombre <l 'Egl ise presbytérienne · 11. 

1 6. Ibid. 8. 
1 7. Ibid. 429 el 1663. La rubrique sur les Ca11ons de Dordrecht ne mentionne pas leur 

réédition par les Editions Kerygma en 1988. L' E11cyclopédie ne ci le pa non plus deux 
livres commémorant ces lexie confessionnels. Pour Dordrecht, voir P. de Jong, ed., 
Crisis in the Reformed C/111rches (Grand Rapids: Reformed Fellowship, 1 968), el pour 
We tminsler, voir Ed. J.L. Carson et D.W. Hall. To Glorify and Enjoy Cod (Edimbourg: 
Banner of Truth, 1 994). 
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Autre i l lustrat ion. Exi  te-t- i l  mei l leur te t que l 'art ic le ur la  
B ible el le-même ? Le do ier  qu i  lui e t consacré dan L' Encyclo­
pédie e t de trè grande valeur ; i l  témoigne d 'une va te culture, de 
beaucoup de réflex ion et t ient  compte du développement des 
sciences humaine . Un texte, la B ible, cet  ensemble complexe et  
pluriel, humain et historique, clo et  valorisant un moment pa é, et  
es impl ication sont présentés de façon stimulante, le attitude de 

l ' Egl i  e romaine et du prote tanti me étant bien d istinguées. Mais 
héla , i l e t également dit que le rapport entre Dieu et la B ible n 'e t 
pa direct, qu ' i l  e t humani é, problémati é et d ialectique. Ain i la 
nature humaine de la B ible fait, en quelque orte, écran à la tran -
cendance. Voici ce qu'on peut l ire : 

« . . . l 'ordre humain, fini,  n'est ni dépa sable ni levable : la référence ori­
ginaire e donne ou le trait d ' une figure historique . . .  non sous ceux 
d'un mira le, l ié à un moment upranalure l .  C'est d'ail leur , 'conjoin­
tement' et indi olublement, le monde ou l ' humain qui s'y disent, tout 
autant que Dieu, el ce, de part en part. » " 

' e  t pourquoi le l ivre de Loui Gau en ur la théopneu tie 
( 1 840) e t pré enté dan un article à part, signé par Henri B locher. 
Diffici le de mieux marquer que cette po it ion e t con idérée comme 
marginale. Ainsi, encore une foi , le spectre du fondamentali me fait 
fri onner 19, car c'e t un de « effet perver » de la notion du Sola 

criptura. 

« 'est ain i qu'a vu le jour, au temps des orthodoxie prote tante , une 
identification pure et impie du texte bibl ique et de la Parole de Dieu; 
le texte fut considéré comme inspiré sur le mode direct. . .  ertaine 
forme dite· évangéliques ou plus nettement fondarnentali tes du pro­
testanti me, aux XIX' et au XX• siècles, offrent une autre configuration 
du même type d'attitude . . .  » 20 

L'auteur a toute l iberté, bien sûr, de penser ainsi, mai il ne lui e t 
pa pe rmi  de pré en ter  a pos i t ion c o m m e  étant  ce l l e  de 
Réformateur . Dire que le texte e t reçu par eux comme un « témoi­
gnage » et que « la lettre du texte ne aurait être comme telle la vé­
rité, mai (qu ')el le renvoie au hri t, à la « doctrine » ou à la « ub-
tance » de la vérité salutaire » 21 trahit plu qu'el le ne traduit leur 

pen ée à ce sujet. Ici, comme ai l leur , le rédacteur a chaus é de lu-

t 8. lbid. t l 6. 
19. Voir, par exemple, l 'article sur le « Biblicisme ». 
20. l i e t regrettable d'associer évangélisme et fondamentalisme de celte façon, même 

si à d 'autres endroit ils sont distingués, étant donné la connotation négative du « fonda­
mentalisme » dan la mentalité actuelle. 

2 1 . E11cyclopédie, 1 16. 
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nette dialectiques, de fabrication néo-orthodoxe et d 'origine po t 
kantienne. Le témoignage de l 'Esprit dan ) 'Écriture est séparé du 
témoignage intérieur du Saint-Esprit, alors qu' i l  est clair que chez 
Calvin,  en part icul ier, les deux sont complémentaires et insépa­
rables 22• L' Encyclopédie est loin de ce que la Confession de La 

Rochelle affirme en es articles 2 et 5 et de ce que Calvin avait pro­
po é dan une première rédaction : 

« Parce que le fondement de croire, comme dit saint Paul,  e t la Parole de 
Dieu, nous croyons que le Dieu vivant e t manife té en sa Loi et par e 
prophète , et finalement en l ' Évangile, et y a rendu témoignage de sa 
volonté autant qu'i l  e t expédient pour le salut des hommes. Ain i nou 
tenons les livres de la Sainte Écriture . . .  comme la somme de la seule 
vérité infai l l ible procédée de Dieu, à laque!Je il n 'est pem1is de contre­
dire. Même parce que là e t contenue la règle parfaite de toute sages e, 
nou croyon qu'i l  n'e ·t licite d'y rien ajouter ni  diminuer, mai qu'i l  y 
faut acquie cer en tout et partout. Or, cette doctrine prend son autorité 
ni des homme , ni des anges, mais de Dieu seul, nous croyons que Dieu 

eul donne la certitude de cette doctrine à ses élu et la scelle dans Ïeur 
cœurs par on Esprit. » 23 

l'Encyclopédie s'écarte, à l 'évidence, de la recommandation de 
Calvin. Ce faisant, non seulement el le prive le prote tantisme de sa 
doctrine cla ique de ! ' Écriture en en retranchant ce qui  dérange, 
mai e l le ajoute à ! 'Écriture une not ion non bibl ique de la vérité. 
Comment ne pa conclure, bien que cela ne soit pas agréable, que 
c'e t là une forme de rév isionni me historique ? 

Conclusion 

Le protestant isme vaut certainement une encyclopédie ! Comme 
le montre ce beau volume, i l  ne pouvait pas faire plus en cette fin du 
xx· siècle. 

En 1 559, le Égl ises réfonnées en France ont adopté une confes­
ion de foi d i te de La Rochelle. Chaque Égl ise prote tante euro­

péenne avait, de façon analogue, sa confe ion. Lor du Conci le  

22. L'Encyclopédie reprend ici l 'idée courante, mais difficile à défendre, que alvin a 
observé une différence entre la « Parole de Dieu » et la Sainte Écriture. Cela a été pro­
po é par H .  Heppe dans Die Dogmatik der Evangelisch Reformierten Kirche 
( eukirchener Verlag, 1 938), 16. Sur Luther et Calvin, à ce sujet, voir les articles dans 
Dieu parle! (Aix-en-Provence : Ed. Kerygma, 1 984), ou le anicles de J . l .  Packer et J.W. 
Montgomery dan Ed., J.W. Montgomery, God's lnerrant Word (Minneapolis : Bethany, 
1 973). 

23. Dans La confession de foi des Églises réformées en France (Paris : Les Bergers et 
les Mages. 1 963), 4, et Opera Calvini t. IX, 739. 
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Vatican I l ,  l ' Égli  e romaine a promulgé de textes, certains magni­
fiques, pour confe er a foi dan le monde moderne. Dan le pro­
testanti me aux v i  age mult iple et contra tés, et auf à uti l i  er un 
langage de type caméléon, un langage v ide de sens - ce qui est ou­
vent le ca depuis quelque temp . . .  -, pare i l le entrepri e est impos-
ible. Le regret légitime qu 'on peut en avoir déborde largement l 'ab­
ence d'un texte de ral l iement ; il concerne moins cel le-ci que le 

abandons ouvent profond , encouragé par un usage mal entendu 
de découverte faite par le cience humaine ou naturelle . . .  , des 
fondement permanent et tran culturel de l 'Évangile bibl ique. 

Ce con tat, évère a urément, n'ôte rien aux qual i té de L'Ency­
cfopédie et, urtout, ne porte pa atteinte à la reconnai ance due à 
e promoteur pour une œuvre magi traie. 

Paul WELL 

L' Égli  e e t l ' auberge et l ' infmnerie de ceux qui ont 
malades et qui  ont destiné à être guéris. Quant au ciel, 
c 'est le palai des gen bien portants et j uste . 

Luther, Commentaires de L' Épître aux Romains, 4 :7  

6 1  



Voici enfin un point essentiel : le Seigneur demande à chacun 
de nous de ne jamais perdre de vue, dan tous les actes de a 
v ie, sa propre « vocation ». l i  sait, en effet, quel le fébri l i té 'em­
pare de notre esprit et avec quelle légèreté nou papil lonnon 
de-ci de-là, et comment notre ambition est portée à pour uivre 
plu ieurs l ièvre à la foi . Alor , pour éviter que notre sottise et 
notre manque de réflexion ne créent partout le dé ordre, il a fixé 
pour chacun ses devoir elon son état et son mode de v ie. Pour 
que per onne n ail le au-delà de ses l imites, il a nommé « voca­
t ion » la condition dan laquelle chacun e t appelé' à v ivre. 

A chacun, par conséquent, un tyle de v ie qui lui e t propre 
une place voulue par Dieu, afin que notre v ie ne soit pa une 
course perpétue l le . . .  

l i  nous suffit de savoir que la « vocation » de Dieu e t le prin­
cipe et la base d 'une conduite saine. Celui qui ne l 'admettrait 
pas ferai t  faus e route. I l  pourra éventuel lement se montrer  
digne d 'éloge , du moins en apparence, mais même s ' i l  jouit de 
l 'estime de homme , il sera tenu à l 'écart du trône de Dieu. Par 
ail leur , a vie ne pré entera aucune cohérence. En revanche, 
une v ie harmonieu e, c 'e t cel le qui e conformera à a « voca­
tion », ans commettre l ' imprudence d'al ler au-delà des l imite 
qu' i l  n 'est pa bon de franchir. 

E t-on de condition mode te ? On mènera an rancœur une 
v ie de impie particul ier, et l 'on re tera au rang que Dieu nous a 
a igné. 

Dan no oucis, nos travaux, dans le contrariété et les s itua­
t ion pénibles, savoir que Dieu est notre gu ide nou era une 
consolation appréciable. Le magi trat 'emploiera plu volon­
tier à sa charge ; le père de famil le remplira mieux e obliga­
t ion ; chacun ,  e lon sa cond i t ion ,  endurera et u rmontera 
peines, inqu iétude , chagrin et angoi e , s ' i l  a la certitude que 
Dieu a donné à chacun son fardeau propre à porter. 

Il n 'ex iste aucune tâche i mépri able, i v i le qu'el le n'ait de­
vant Dieu éclat, valeur (à condition toutefoi qu 'e l le  corre -
ponde à notre vocation); c'e t là pour nous la plu bel le conso­
lation. 

1 .  vocare = au cns propre « appeler » (note de la traductrice). 

Institution chrétienne, I I l . 1 0.6. Extrait d 'une récente traduc­
tion du latin par M" .. Th. Randegger. 
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L'HOMME, IMAGE DE DIEU 
Le corps, temple du Saint-Esprit 

dans la synthèse bibl ique de Calvin 

Léopold ScH 
.. 

M MER * 

Dan la Genè e, le Évangile et le pître pau lin ienne e 
trou vent le principaux textes abordant ce thème. a l v i n  a 
con truit  une théologie de l ' image de Dieu, de la création à la 
parou ie, en pa ant par la Chute et la Rédemption. 'e t une 
gra n d i o  e y n t h e e .  Le c o m m e n t a i re d ' E phé i e n  4 : 24 

bro e, en q uelque mot , cette théologie : 

« Au commencement, Adam a été créé à l ' image de Dieu, afin 
qu ' i l  représentât la ju t ice de Dieu comme dan un miroir  . . .  
Parce que cette image a été effacée par l e  péché, i l  faut mainte­
nant qu 'e l le oit re ta urée en Ch ri t .  La régénération de fïdèle 
n'e L vraim�nl rien d 'autre qu'une reformation de l ' image de 
Dieu en eux. » (0 Co 3: 1 8) 

La conc lu ion de cette hi toire est connue . . .  

« Maintenant cette image apparaît aux élus e n  quelque part ie et 
port ion, en tant q u ' i l  ont régénéré par l ' E  prit, mais e l le  
n 'obtiendra sa  pleine clarté qu'au ciel . » '  

Dans ! 'élaboration de sa synthè e, Calvin  a été marqué par 

* Léopold Schümmer est professeur à la Faculté de théologie prolestante de 
Bruxelles e1 maître de conférences l'Université de Liège. 

Etude présentée le 1 5  mai 1 992, au congrès national de l 'Union Évangélique médicale 
et paramédicale de Chantilly. 

1 .  Lï11srir11rio11 de la religion chrétienne (Genève : Société calvinis1e de France, 
4 vol., 1955- 1958, et Paris, J.-D. Benoît. 5 vol., 1 957- 1 963), /C 1 . 1 5.4. 
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Augustin qui  fut le prem ier à soulever en phi losophie la ques­
t ion anthropologique. Il di t i nguait deux questions: q u i  suis-je 
et que u is-je ? La réponse à la première que t ion réunit  toute 
les école : tu  es un homme. Mai la deux ième question quid 
ergo sum ne reçoit de répon e que de Dieu . Seule, une révéla­
t i on d i v i ne peut apporter la répon e .  Le point de départ de 
l ' anthropologie de Calvin se trouve, comme chez Augustin, 
dans l ' ax iome bibl ique : l ' homme ne peut se connaître en de­
hors de la connai ance que Dieu l u i  donne de l ui-même. I l  
faut rappeler l e  mots qui  ou vrent L' Institution : « Toute la 
somme pre que de notre age e . . .  est i tuée en deux partie : 
c ' e  t qu 'en connais ant Dieu, chacun de nou au i e con­
nai se. » 

Cette anthropologie considère l ' homme de son origine à a 
fin.  En ob ervant l ' homme dan sa destinée dynam ique, on le 
découvre dan sa vraie réal ité. Pour Calvin,  le mystère de la 
création n'e t perçu que par la croix .  I l  écrivait dan la préface 
de on Commentaire de la Genèse : 

« C'e t en vain qu 'on philosophe sur l 'ouvrage de ce monde à 
moin que premièrement.. .  on ait appri à as ujettir tout l 'e -
prit . . .  à la fol ie de la croix ( l  Co 1 : 2 1  ) . . .  nous ne trouveron rien 
qui nou élève ju qu'à Dieu au i longtemp que le Christ ne 
nou aura pa instruits en son école. Or cela ne peut e faire à 
moins qu 'étant ret i rés de profond abîme de l 'enfer nou 
soyons élevé ur le char de la croix par-de u le cieux, afin 
que là nou comprenions par la foi ce qu'œil n 'a jamai vu nj 
ore i l le entendu et qui surpa se grandement no cœur et no 
pensée . » 2 

On ne peut d i re plus clairement que la croix est la clef de la 
créat ion. 

1 .  L'homme, image de Dieu à la création 

L' i mage de Dieu, écrit Calvin,  « e t l 'entière excel lence de 
la nature humaine, laquelle rel uisait en Adam avant la chute ». 

A lors, « l ' i mage de Dieu a été comme lui  ante en clarté d ' e  -

2. /C 1 . 1 . 1 .  
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prit, et en droiture de cœur et en intégrité de toute les partie 
de l ' homme 3 ». « Adam ayant droite intel l igence, es sens 
rangés et soumjs à raison ... il exce l lait  en tou bien .4 » 

La po it ion verticale de l homme témoigne toujour de son 
origine : « . . . l ' homme a la tête levée en haut et les yeux dres­
sé au ciel pour contempler son origine. » 5 

De cette créat ion, Calvin déduit q ue le premier Adam « n ' a  
point été riche d e  e propres biens, m a i s  q u e  a béat itude 
était de part i c i per de Dieu » 6 et que « l ' homme est parm i 
toute les créatures comme un patron excel lent de la age e,  
j u  t ice et bonté div ine 7 » .  Les autre créatures pouvaient 
connaître, en regardant Adam, ce qu'étaient la sage e, la j u  -
tic et la bonté de Dieu . Le commentaire de Colo sien 3:9 
exprime la même idée à l ' a ide d ' u n autre comparai on : 
« L' homme repré ente comme en un miroir la sages e, la j u  -
tice et la bonté de Dieu. » Cette fonction de m i roir est ouvent 
décrite : « L' homme a été c réé à ! ' i m age de ce l u i  q u i  l ' a 
formé . . .  el par conséquent a été comme un miroir auquel la 
gloire de Dieu resplendi ait.  » 8 Le commentaire de Genèse 
3 :  1 9  constate qu ' Adam « a  été élevé en i grande dignité que 
la gloire de l ' image divine reluisait en l u i ». 

Y a-t-i l ,  dan le prem ier Adam , une partie de sa personne 
qui ait été particul ièrement le siège de l ' image de Dieu ? On 
lit dans le commentaire ur Genèse 1 :27 : 

« Le principal iège de l ' image de Dieu a été comme en éminence 
en ( 'entendement et dans le cœur, il n 'y  a pas toutefoi en lui de 
part ie en laquelle il n 'en apparut quelque étincelle . » 

Distinction qu ' i l  reprend en d ' autre termes 

« Combien que la gloÏJ·e de Dieu reluise même en l 'homme exté­
rieur . . .  il n 'y  a pa de doute que le iège d ' icel le  (imaginis 
sedem) ne soit l 'âme . . . » 9  

3 .  /C 1 . 1 5.4. 
4. Comme maire de la Genèse, 1 :26. 
5. IC 1 . 1 5.3. 
6. Commentaire de la Genèse, 1 :27. 
7. Commemaire de la Genèse, 1 :26. 
8. IC 1 1 . 1 2.6. 
9. JC 1 . 1 5.3 Le lalin imaginis sedem esl rendu par « le siège d' icelle », cf. Ioannis 

Calvini Opera Selecta (München: ediderunt Pe1rus Barth, Guilelmu ie el, 5 vol. 1 926-
1 952), os IJ I .  1 76. 
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Dans q u e l  b u t ,  D i e u  a-t - i l  c réé l ' homme à on i m age? 
L' I nstitution donne cette expl ication : 

« Dieu . . .  nous a formé à son image pour dresser nos e prits à 
vertu et à tout bien . . .  il nous est expédient de connaître que nous 
somme doué de raison et intel l igence afin de tendre au but. . .  de 
l ' immortal i té bienheureu e . . .  afin que la noblesse à laquelle Dieu 
nous a élevés ne soit anéantie par nonchalance et brutalité. » 10 

Un autre a p et de Genèse L :27 est commenté par le Réfor­
mateur : 

« l i le créa mâle et femel le, c'e t pour magnifier le l ien du ma­
riage, par lequel la ociété du genre humain est entretenue. Cette 
façon de parler vaut autant que si on di ait que le mâle n'e t que 
la moit ié de 1 'homme et que pour cette rai on la femme lui e t 
donnée pour compagn afin que deux soient un . . . » " 

La différenciation exuelle e t un don de Dieu à e créa­
ture images. Il faut re lever que la différenciation exuelle se 
situe avant la Chute. Le mariage, ordre et don de Dieu, s in -
crit dans l 'état de perfection. On l i t  dan le commentaire de I 
Cori n t h i e n s  1 1  : 7 ,  « homme et fe m m e  tous d e u x  c réé à 
l ' i mage de Dieu.  » Le commentaire de Genè e 2 :  1 8  notait : 
« On ne peut certes nier que la fem me aus i ne soit créée à 
l ' image de Dieu bien que ce oit  en econd degré, d ' o ù  i l  

' e n  u i t  que c e  q u i  a été d i t  e n  l a  créat ion de l ' homme appar­
tient aus i au exe féminin.  » Calvin a toujour considéré q ue 
! ' Écriture donnait une grande importance au mariage. Dans un 

ermon de 1 562 ur Ephé iens, il dit  du « l ien du mari avec a 
femme q u ' i l  est le plus sacré » et ré urne ain · i  a pensée : « Je 
s u i s  obl igé non eu lement envers ma femme, mai  e nvers 
Dieu qui préside le mariage. » La grand ur du mariage urgit 
aus i du fait q u ' i l  e t « comme une peinture de l ' union acrée 
de Jé u -Chri t avec nou ». La nobles e de ! 'homme en qui  
relui t  l ' i mage de D ieu n 'est pa sans danger. Voici la leçon 
que Calv in t ire de Genèse 2: 1 7 :  
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« . . .  L'homme était formé à l ' image de Dieu, ce qui e t une no­
blesse souveraine et non parei l le. Mais afin que ou on ombre 
les hommes ne 'enorguei l l i  sent pas, leur origine leur est ici 
proposée ... l 'homme a été poudre de la terre. Que le hommes 

10. /C 1 1 . 1 . 1 ,  brutalité = animalité. 
1 1 . Commentaire de la Genèse, 1 :27. 
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'en aj J lent maintenant glorifier en leur outrecuidance et fol ie 
de l 'excel lence de leur nature ! . . .  le corp d 'Adam est formé de 
fange . . .  afin que nul ne e plai e outre mesure en sa chair. » 

Mais de cette origine, Calvin t ire encore une leçon. La créa­
tion entière est une. Chaque créature, terre tre ou céle te, est 
unie à toutes les autres. Calvin voit l ' u nité de l ' un ivers et la 
so l i darité de créatures dans leur com mune origine : « Que 
Dieu prenne la matière de la terre n 'est pas q u ' i l  en ait be oin,  
mais pour mieux associer chaque part ie du monde avec l ' uni­
ver . » 1 2 Pour Cal v i n ,  chaque créature con t i tue une réal i té 
ouverte sur le co mos, dépendante de toutes les autres créa­
tion du Créateur de cieux et de la terre. Dan cette œuvre de 
Dieu, rien n 'est inuti le et tout a une fi nal ité : la gloire de Dieu 
et le rvice des hommes. Le non-respect de cette fi n a des 
conséquences à l ' intérieur de l 'ensemble. Pour Calv in, l ' hom­
mage de animaux dépendait de l ' hommage de l ' homme à 
Dieu : « Pu isque . . .  nou nou débordon contre Dieu, pour­
quoi . . .  le bête ne s 'é léveraient pa contre nous ? » 13 

L' homm n 'est pa seu l  à porter l ' image de Dieu, elle « est 
engravée partout » 14• Mais l ' homme est le plus apte à repré­
senter la gloire de on Créateur et Père. Cette eigneurie -
avant mai aussi aprè la Chute - ne connaît aucune excep­
tion. Sole i l ,  lu ne et étoi les sont domestique des hommes. Peu 
avant a mort, Calvin clamait en chaire, commentant Deuté­
ronome 4: 1 5-20 : 

« Qui est le olei l ?  notre serv iteur ; la lune est notre chambrière . . .  
Quand . . .  Dieu nous a élevés si haut que le  ole i l ,  la lune e t  les 
étoiles sont à notre service . . .  ne ommes-nou point trop ingrats, 

i nou les al lons adorer ? » 

U y a chez Calv in,  en permanence, une double v igi lance : 
qu'on ne transfère pas la majesté de Dieu à u ne créature et 
q u ' on ne négl ige aucune de e manifestations. Calvin écrivait 
dans la préface de son Commentaire de la Genèse : 

« Dieu, qui est autrement invi ible, s'est comme vêtu de l ' image du 
monde pour se montrer à nous et se faire vi ible en elle . . .  contem-

1 2. Commemaire de la Genèse, l :24. 
J 3. Commentaire de la Genèse, 9:2. 
14. /C l .6.3. 
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pion -le orné de ce beau et précieux vêtement. Bref, que le monde 
nou oit une école i nou dé iron bien connaître Dieu. » 

De la création de l ' homme le s ixième jour, Calvin déduit  
que l ' homme est l 'objet particul ier de l ' amour de Dieu : 

« I l a différé de créer l ' homme jusqu'à ce qu ' i l  eût disposé le 
cours du sole i l  et de étoiles pour notre u age, qu ' i l  eût rempli 
les eaux et l 'air de toutes sorte de bétail ,  qu'il eût fait produire 
toute orte de fruits pour nou alimenter : en prenant tel soin 
d 'un bon père de fami l le . . .  , il a montré une mervei l leu e bonté 
enver nous. » '5 

C a l v i n  e p l aî t  à re l e v e r  q u e  l ' h o m m  n a î t  d a n  
l ' abondance : « . . .  Le Seigneur a été large à leur faire du bien, 
leur départi sant tout ce q u ' i l  pouvaient dé irer. » 16 

Un mot encore sur  la durée du séjour au jard i n  d '  den 
s ' i l n'y avait pa eu la révolte d ' Adam. On lit dan le commen­
taire de Genè e 3: 1 9 :  « Le premier homme devait bien pa ·er 
en un vie me i l leure ' i l  fût demeuré en on intégrité, mai i l  
n ' y  eût  point eu de séparat ion de l 'âme d'avec le corps, ni de 
corruption, ni de trépa , bref il n ' y  eût point eu de mutation 
violente. » Sur le même ujet, i l  écrivait : « . . .  L'état de l ' homme 
n fut pa accom p l i  en la per onne d ' Adam, ce bienfait  du 
Chri t est ingul ier, que nou oyon renouvelé en la vie cé­
le te là où e l le n ' éta i t  que te rre t re même avant la chute 
d ' Adam. » 11  Ce qui ignifie que le  acri(ice du hrist n ' apporte 
pa eulement la re tauration de l ' image de Dieu qui était en 
Adam, avant la hute. Il apporte quelque chose de plus,  de 
nouveau : la vie céleste. L'on p ut fermer ce chapitre en rappe­
lant qu'Adam et Eve, créé à l ' i mage de Dieu, étaient de créa­
ture royale en qui Dieu fai ait bri ller sa gloire. C'e t la rai on 
pour laquel le Calvin écrivait : « Notre souveraine p rfection et 
béatitude, c e t de porter l ' image de Dieu. » 18 

Il. La Chute et la rui ne de l ' image de Dieu 

L'homme, qui au nom de Dieu était roi de la créatjon, avait 
une l imite à on empire, symbolisée par l ' arbre de la connais-

1 5. IC 1 . 1 4.2. 
1 6. Commemaire de la Genèse, 1 :28. 
1 7. Commemaire de Io Genèse, 2:7. 
1 8. Commemaire de la Genèse, 3:9. 
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ance du bien et du mal . Seul Dieu est arbitre du bien et du 
mal.  Pour accomplir sa fonction royale, i l  suffi ait  à Adam de 
connaître l a  volonté de Dieu, qui con t i tuait le bien. La créa­
tion l u i  était oumi e, parce q u ' i l  était soumis à Dieu . Cette 
borne de l 'arbre de la connaissance du bien et du maJ signifie 
que l 'homme - même dans sa plénitude édénique - n 'était pa 
apte à apprécier, à j uger et à dire le bien et le mal et que dé­
pa er cette l imite revenait à refuser on tatut de créature et à 
u urper le rôle d D ieu. La tentative malheureuse d ' Adam, qui 
ne pouvait aboutir, eut de conséquence tragique pour toute 
la créat ion. Le Catéchisme de 1 537 donne cette expl ication du 
péché : « . . .  'étant confié d ' une si grande exceJ Jence de a na­
ture,  ayant oubl ié d 'où e l le était venue et ub i tait, il 'e t ef­
forcé de s 'élever hor du Seigneur . . .  » 19 L péché e t compri 
comme une confiance en oi et une ortie de la phère de 
Dieu. S 'éloigner de la ource de vie ne peut aboutir qu'à  la 
mort. ette confiance en oi e t aussi compri e comme une 
infidé l i té : « L infidél i té a été la racine de cette révolte, tout 
au si  q ue la seule foi nou conjoint à D ieu . » 20 

Le commentaire de Genèse 3 :  1 exam i ne Je rôle de Satan 
dans ce drame : 

« omme Satan ne pouvait jeter Dieu hor de on siège, il a as­
sai l l i  l 'homme, dan lequel relui  ait l ' image de Dieu . . .  Il avait 
qu 'aprè avoir renversé l 'homme, il y aurait une confusion hor­
rible dan le monde entier. I l  s 'e t donc étudié à opprimer la 
gloire de Dieu en la personne de l 'homme. » 

A partir de cette oppre ion, il y aura sur terre deux façon 
de vivre : elon la Loi de Dieu quand « le Saint-E prit consti ­
tue l a  règle d e  bien v i v re » 21 et selon le d i able. Que l le e t 
l 'ampleur de ce renver ement de l 'ordre de nature établ i  par 
Dieu ? Le commentaire de Genèse 1 :26 remarque qu'aprè la 

h u te ,  ne u b  istent que « que lques trait  obscur de cette 
image . . .  » qui e t « comme effacée ». Mai ce qui re te n 'est 
pa in ignifiant. Le ré idu de l ' image maintient l ' homme au 
sommet de la création parce q ue Dieu a toujours en vue le but 
de son œuvre.  Ecoutez le commentaire de Genè e 9:6 : 

19. os 1 .38 1 .  
20. Commemaire de la Genèse, 3:6. 
2 1 .  Commemaire de la Genèse, 5:24. 
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« Si quelqu'un objecte que cette image est effacée en nou , la so­
l ution est bien facile, à savoir qu' i l  en demeure toujours quelque 
reste, de orte que la  dignité et l 'excel lence de l ' homme ne ont 
point petites. Et pui encore que l ' homme soit corrompu, toute­
fois le Créateur céle te a toujours devant oi la fin (but) de sa 
création, à l 'exemple duquel il nou faut penser à quelle fin il a 
créé les homme et quelle excel lence il leur a donnée par-des us 
le autres animaux .  » 22 

B ien que ruinée, l ' image de Dieu est gravée en l ' homme, 
« engravée en lui ».  Cette conviction fondera la relation du fi­
dèle avec tous les hommes. Le chapi tre su ivant abordera ce 
point. Calvin e t convaincu de l a  réafüé des effets permanents 
de la Chute : 

« Combien que nous confesson l ' i mage de Dieu de n'avoir point 

été du tout anéantie et e ffacée en lu i ,  si est-ce qu 'el le a été si 
fort corrompue que tout ce qui en est de re te est une horrible 
déformité . . .  l ' image de Dieu . . .  depui a été si fort défigurée et 
quasi effacée que ce qui e t demeuré de la ruine est confu , dis­
sipé, brisé et infecté. » 2.l 

C'e t part icul ièrement dans la rai on que Calvin situe le 
« quelque marque de ré idu de l ' image de Dieu . . .  pour d istin­
guer le genre humain d'avec toute les autres créatures. » 2• I l  
rev ient plus d ' une fo i  u r  1 importance d u  ré idu : « La nature 
de l ' homme déchue de son intégrité et fort corrompue ne lai e 
point toutefoi d être ornée de beaucoup de dons de Dieu. »25 
Dons qu ' i l  nomme au si du Saint-Esprit et qui ont di tri bués 
« à qui bon l u i  semble pour Je bien du genre humain. » 26 

Pour tenter de mesurer ce qui  re te après la Chute, Calvin 
con idère le pen eur , le chercheurs et le artiste pa1ens. I l  
remarque : « Ce per onnages qui n 'avaient autre aide q ue de 
nature ont été i ingénieux en l ' inte l l igence des cho es mon­
daines et inférieure . . .  » et constate « combien notre Seigneur 
a l ai é de grâce à la nature humaine après qu'el le a été dé­
pou i l lée du souverain bien » 21• 
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22. Commemaire de la Genèse, 9:6. 
23. /C 1 . 1 5.4. 
24. /C I I .2. 1 7. 
25. /C 1 54 1 ,  U . 1 1 8  (Paris : Jacque Pannier, Société de Belles Lettres, 1 937). 
26. /C 1 54 1 , 1 1 . 1 1 9. 
27. /C l 54 1 , ll . 1 1 9. 
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La vie dans l 'obéissance du Créateur, 'accompagnant de la 
bénédiction, la vie hor de lu i  contraint le Seigneur à retenir 
par devers soi sa main bénissante. Adam était l ieu-tenant de 
Dieu sur la terre, a révolte troublera toute la création : 

« T l ne doit pas nou embler étrange que la peine du péché de 
l 'homme rejai l l is e ur la terre, bien qu 'elle soit innocente. Car . . .  
la ruine de l 'homme a précipité toute les créature qui  avaient 
été faite pour l 'amour de lu i  et lu i  avaient été as ujettie . . . » 

Des épine et des ronces qui apparaissent aprè la révolte, 
Calvin t ire ce commentaire : 

« . . .  toute les mi ères de la v ie pré ente . . .  ont procédée d'une 
même ource. Les intempérie de l 'air, la gelée, les tonnerre , 
les plu ies hors de sai on, les sécheresse , brûlure , grêle , et 
tout ce qui e t en désordre en ce monde ont les fruit du péché. 
l i  n'y a point d'autre eau e première de maladie . . .  » 28 

La mal heureuse expérience d ' Adam n 'est pas de l ' histoire 
ancienne. Jean B run en exprime ain i l ' actual i té : 

« Pour avoir voulu devenir on propre dieu, l 'homme ne voit plus, 
dan le miroir où i l  e contemple, que des ricanements d 'un vi­

age convulsé qui lu i  donnent le désir de faire urgir n ' importe 
quoi qui puis e l 'arracher à lui-même. » 29  

Ce n ' importe quoi prend aujourd 'hui  l a  forme de la drogue, 
de l ' alcool,  de la pornographie, du uicide, etc .  

Tout mal a une origine pirituelle e t  manife t e  une oppo i ­
tion entre l a  volonté de Dieu e t  la tentative d e  ! 'homme. Pour 
Calvin, tout mal procède d ' une faille pirituel le. Guerre, inju -
t ice et pol lution . . .  sont des retombée de l 'explo ion spirituel le 
qui jette l ' homme loin de son Créateur et Sauveur. C'e t pour­
quoi la prédication e t et re te la première tâche de l 'Égli e. En 
proclamant la Parole de Dieu, l ' Égli  e accomplit a mi ion 

pécifique que per onne n ' accomplit à a place et qui,  eule, en 
tran formant les homme , peut changer la volonté de po éder 
et de dominer en respect des autres, reçu comme image de 
Dieu. Se situer là, c'e t e trouver au centre du séisme, au cœur 
du combat. Annoncer la Parole qui juge et sauve n'est pas fuir 
les problèmes du temps, c 'est les affronter à leur racine. 

28. Commentaire de la Genèse, 3: 1 7. 
29. la Revue réformée, 1976, n° 1 05, 29. 
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En plus d ' un certain retrait de la main bénissante de D ieu, 
l a  Chute toujours actuel le a des effet redou tables. Une vo­
lonté de puissance et  d ' accaparement réal i  ée par des tech­
niques de destruction et des moyens de production ne vi ant 
que le rendement i n trod u i t  des déséq u i l i bres graves dans 
l 'ordre nature l .  

Malgré l a  révolte d ' Adam, l 'ordre d e  nature demeure. Par 
amour et pour réal iser son dessei n  de salut, Dieu ralent i t  le 
mouvement de la eau e à l 'effet pour empêcher que se mani­
fe te le vrai salaire du péché.  Voi c i  comment Cal v i n  com­
mente la mervei l leu e patience de D ie u  : 

« S ' i l  traitait le homme comme i l  le méritent, il faudrait tous 
les jour des déluges pour les défaire . . .  Dieu enseigne qu ' i l  pu­
nira le péché de ce monde nouveau - celui sorti du déluge -
de telle manière qu' i l  con ervera quelque visage à la terre et ne 
consumera point le créatures dont il l 'a ornée . . .  » 30 

Et l 'ordre qui a uivi le Déluge durera j usqu 'à la Parou ie:  
« Dieu a mis ordre par a providence que ce choses dont nou 
voyon l ' infinie variété entretiennent ju qu 'au dernier jour. » 3 1 

En plus de ce maintien d ' un ordre de nature, Dieu accorde à 
tou les homme sa grâce commune : c ' est-à-dire u ne portion 
d ' intel l igence, de j ugement et de volonté suffi ant au gouver­
nement de la maison et de la c ité, à la pratique de art , de 

c iences et de lettre . Voici  le commentaire q u ' i nspirent à 
Calvin le i nvention de JabaJ et de J uba] : 

« L'invention de art et autres cho e qui servent à l 'u age com­
mun et à la commodité de cette vie e t un don de Dieu qui n 'e t 
pas à mépri er et une vertu digne de louange . . .  aujourd'hui nous 
voyon comment il y a des don excel lents de on E prit qui 
ont répandu ur tout le genre humain. » 32 

Calvin n ' e  t pas tendre à l ' égard de ceux qui méprisent les 
arts et les sciences : « Ceux-là même qui le diffament ain i 
crèvent d ' un tel orguei l  qu ' i l s  rendent le proverbe ancien véri­
table, à savoir : « i l  n ' y  a rien de plus arrogant que l ' igno­
rance. » 33 Ce qui  conduit  à cette concl usion : 
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30. Commemaire de la Genèse, 8:2 1 .  
3 1 . /C 1 . 1 4.20. 
32. Commenraire de la Genèse, 4:20-21 .  
33. Commenraire de I Corinthiens, 8: 1 .  
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« S i  le Seigneur a voulu que les iniques ou infidèles nous ervent 
à entendre la physique, dialectique, et autres disciplines, il nous 
faut u er d'eux en cela, de peur que notre négligence ne soit 
punie, si nou méprisons les dons de Dieu là où ils nous sont of­
ferts. » 34 

C 'est un aspect important de l ' anthropologie calvinienne. 
Dieu nous offre des bienfaits par la nature et au si  par les ar­
t iste , penseurs et savants non juifs et non chrétiens, c'est-à­
dire non membres de l ' Égl ise d ' Abraham à la Parousie. Dieu 
n 'est pa inactif dans le va te domaine de la recherche et de 
l 'art. Dieu agis ant partout, l ' homme non régénéré d 'aujour­
d ' hui  vit au si  dans la dépendance absolue de la Providence. 
La différence entre l 'homme régénéré et celui  qui n 'accue i l le 
pas la grâce est purement subjective : l ' un reconnaît la dépen­
dance et jouit d 'en v ivre, l ' autre la nie et fini t  par en mourir. 

Ill. La rédemption et la restauration de l'image de Dieu 

Cal v i n  décrit ainsi  le but de l a  régénération spiritue l l e : 
« Que l ' image de D ieu q u i  avait été obscurcie et quasi effacée 
par la tran gression d ' Adam soit restaurée. » 35 Cette régénéra­
tion, qui  con i te en la transformation du fidèle à l ' image du 
Chri t par le Saint-Esprit,  est une œuvre de longue haleine : 

« Elle ne s 'accomplit point ni en une minute de temps, ni en un 
jour, ni en un an ; mais Dieu abolit en ses é lus le corruptions de 
la chair par continuelle succession de temps et même petit à 
petit ; et ne cesse de les purger de leurs ordures, les dédier à soi 
pour temples, réformer leurs sens à une vraie pureté, afin qu' i ls 

'exercent toute leur v ie  en pénitence, et sachent que cette 
guerre ne prend jamais fin jusqu'à la mort. » 36 

Dans un sermon de la Passion, Calv i n  nommait l ' adversaire 
de cette guerre : « Le diable est notre ennemi perpétuel si  nous 
sommes membres de notre Seigneur Jésus-Christ. Il y aura 
donc guerre ouverte sans fin et sans cesse. » 37 Cette notion de 
combat permanent et de progrès constant dans la voie de sanc-

34. IC 11.2. 1 6. 
35. /C 111.3.9. 
36. /C 111.3.9. 
37. Second sermon de la Passion (Mi 26:40-50) (Paris : A.-M. Schmidl, 1 936) 92. 
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tification emporte que la plénitude de l ' image de Dieu dans le 
fidèle ne bri l lera qu'à la Parousie : 

« Nous ne faison que commencer à porter l ' image de Jésus­
Christ et tous le jours nous somme de plus en plus tran for­
més en icel le ; (à la Parousie) el le era . . .  pleinement rétabl ie 
tant selon le corps que elon l 'âme . . .  Nous n 'aurons point au­
trement entrée au royaume de Christ qu ' i l  ne nou reforme à 
on image. Notre chair sera participante de la gloire de Dieu 

mai i l  faut qu 'el le soit renouvelée et vivifiée par ! 'Esprit de 
Chri t .  » 38 

N ous conserverons donc en nous j usqu 'au retour du Sei­
gneur des résidus de l 'antique révolte : « I l  plaît à Dieu de re­
former petit  à petit son image en nous, en sorte q u ' i l  demeure 
toujours quelque contagion en notre chair. » 39 

Quand l 'on cherche à comprendre les moyens et le agent 
de cette transformation, l 'on trouve oit  l ' Évangi le  : « nou 
somme transfigurés en l ' image de Dieu par l ' Evangile » 40 ; 
soit la contemplation : « à face découverte nous contemplon 
la gloire de Christ pour être tran formés en son image » 4 1  ; 
soit la connaissance de Dieu : « la connaissance de Dieu . . .  
nous reforme à l ' image de Dieu . . .  nous somme renouvelés à 
l ' image de Dieu par la connaissance de celui-ci » 42• Et le ré­
sultat de ce troi agents est ainsi décrit : 

« Christ est l ' i mage très parfaite de Dieu à laquelle étant faits 
conformes nous ommes tellement restauré que nous ressem­
blons à Dieu en vraie piété, j ustice et pureté et intel l igence. » •3 

Ce qui frappe dans cette re tauration, c 'e t la passivité de 
celu i  qui en est l 'objet. Dieu est l 'acteur unique. Voici quatre 
courtes phrases d 'œuvre différentes qui  l 'expriment bien : 

74 

- « Tou ceu x  . . .  que Dieu reçoit  à merc i ,  i l  le revêt aussi de 
! 'Esprit d 'adoption, par la vertu duquel i l  le réforme à on 
image. » 44• 

38. Commentaire de I Corinthiens, 1 5:49-5 1 .  
39. /C lll.20. 15 .  
40. Commentaire de la Genèse, 1 :26. 
4 1 . /C 1. 1 5.4. 
42. Commentaire de Jean, 1 7:3. 
43. /C 1. 1 5.4. 
44. IC lll .9.6. 
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- « Le principal . . .  que nou oyon configurés à l ' image de son 
Fil . . .  » 45 

- « Le Père a ordonné que tou ceux qu ' i l  a élu en Chri t soient 
fai ts conforme à son image afin qu ' i l  oit premier né entre ses 
frère . » 46 

- « . . .  Christ donné du Père . . .  afin de le reformer à l ' image de 
Dieu en leur donnant son Esprit. » 47 

Si l 'agir divin e t essentiel, prépondérant, la répon e du fi­
dèle est attendue : « Chri t . . .  nou e t donné comme exemple 
d ' innocence duquel  l ' i m age doit  être représentée en notre 
v ie.  » 48 I l  'agit de notre im itat ion d u  Chri t ,  notre modè le, 
l ' exemple à uivre.  Cal v in in i te beaucoup sur le caractère 
définit if  de cette re tauration : 

« . . .  que cet article nous oit ré olu : quelque petite ou débile que 
soit la foi aux élus, néanmoin puisque l ' Esprit de Dieu leur est 
arrhes et gage infai l l ible de leur adoption, l 'engravure qu ' i l  met 
en leur cœur ne e peut jamai effacer. » 49 

Dan le commentaire de Genè e 1 7 :22, l a  tran formation 
est décrite comme une ascen ion « bien que D ieu ne monte 
pa tou le jour en haut d ' une manière vi ible, a maje té 
re plendit en tant q u ' i l  nou tran forme à on image nou é le­
vant ju qu'au c ie l . . . » L'expre sion la plu  complète de la re -
taurat ion de l ' image de D ieu e l i t  dan le commentaire de 
Jean 1 7 : 22 : 

« Notre fél icité ou béatitude, c 'e t que l ' image de Dieu soit répa­
rée en nous et de nouveau reformée, el le qui a été effacée par le 
péché. Jésu -Christ est la vive image de Dieu . . .  l 'effigie de la 
gloire du Père y e t gravée, afin qu ' i l  tran figure e membre 
en el le .  En contemplant la gloire de Dieu à face découverte, 
nou ommes tran formés de gloire en gloire en la même image 
( I I  Co 3: 1 8) . . .  Nul ne doit être réputé de disciples du Chri t, 
sinon ceux auxquel on voit la gloire de Dieu imprimée par l 'ef­
figie du Christ comme d 'un cachet. » 

45. Le/Ire aux fidèles de France, Ioa1111is Calvi ni opera quae supersunt omnia (edide­
runt G. Baum, Ed. Cunitz, Ed. Reuss, 59 v. Brunswick et Berl in,  1 863- 1 900) CO 
XVIIl.85. 

46. IC 111. 1 5.8. 
47. Commentaire de Jean, 6:26. 
48. /C lll.6.3. 
49. IC 1 11.2. 1 2. 
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S ' i l  fallai t  décrire sommairement cette restauration,  l ' on 
d i ra i t  q u ' e l le est  réa l i sée quand l ' e ffigie  du Christ  en la­
q ue l le est gravée celle du Père est « engravée » dans le fidèle. 
Opéra t i o n  q u i  est l ' œ u v re du S a i n t - Espri t .  C o m m e n t a n t  
Romains 1 3 : 1 4, Calvin écri t : 

« . . .  de tous côtés environnés et garnis de la vertu (virtus) de son 
Esprit, laquelle nou rend aptes et propres à toutes les œuvres 
de la sainteté ; voiJà comment l ' image de Dieu, laquelle est le 
seu l  ornement de l 'âme, v ient à être rétablie en nous. » 

Le Catéchisme de Genève de 1 545 fixe deux buts à la créa­
t ion et donc aussi aux hommes : g lorifier D ieu et serv i r  le 
homme . Le ervice des hommes est étroitement l ié au tatut 
de l ' homme créé comme image de Dieu. On lit dans le com­
mentaire de Genèse 9:6 : « Dieu averti t  que ce n 'est pas pour 
rien qu ' i l  a ouci de la vie des hommes. Parce q u ' i ls portent 
l ' i mage de Dieu engravée en e ux-mêmes. » 50 Voici comment 
le Catéchisme de 1 537 fonde l ' interdiction de tuer : 

« Si nou avons souvenance que l ' homme est fait à l ' image de 
Dieu, nous le devons avoir pour saint et sacré, en tel le manière 
qu' i l  ne puisse être v iolé qu 'en lui aussi l ' image de Dieu ne soit 
v iolée. » 5 1 

C ' est ur ce statut fondamental d ' image de Dieu que se 
fonde l ' amour du prochain et de l 'étranger. Voi c i  un mer­
vei l le u x  pa sage de l 'Institution q u i  l 'exprime adm i rable­
ment : 
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« Le Seigneur commande san except ion de bien faire à tous: 
de quel la plupart sont indignes, si  nous le estimon selon leur 
propre mérite. Mais ! 'Écriture v ient au-devant, en nous admo­
nestant que nou n ' avons point à regarder que c 'est que les 
hommes méritent d 'eux, mai plutôt que nou devons considé­
rer ) ' image de Dieu en tous, à laquelle nous devons tout hon­
neur et dilection . . .  Quiconque donc se présentera à nous ayant à 
faire de notre aide, nou n '  auron point cause de refuser de nous 
employer pour l u i .  S i  nous d isons qu ' i l  so i t  étranger: J e  
Seigneur l u i  a imprimé une marque laquelle nous doit être fami­
l ière . . .  S i  nous alléguons qu'i l  est contemptible et de nul le va-

50. Commentaire de la Genèse, 9:6. 
5 1 .  OS. 1.38 1 .  
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leur : le Seigneur répl ique, nous remontrant qu' i l  l ' a  honoré, en 
faisant en l u i  re l u i re son i mage . S i  nous d isons que nous 
sommes en rien tenus à lu i :  le Seigneur nous dit qu ' i l  e substi­
tue en son l ieu, afin que nous reconnaissions enver celui-ci les 
bénéfices qu ' i l  nous a faits. Si nou d ison qu ' i l  est indigne 
pour lequel nous marchions un pas: l ' image de Dieu, laquelle 
nou avons à contempler en lui, est bien digne que nous nous 
exposions pour el le avec tout ce qui e t nôtre. Même quand ce 
erait un homme qu i  non eulement n 'aurait rien mérité de 

nou , mai aus i nou aurait fait beaucoup d' injure et outrage 
encore ne serait-ce pa cause suffisante pour faire que nous lais-

ion de l 'aimer et lui faire plaisir et service. Car si nou di on 
qu' i l  n'a mérité que mal de nou : Dieu nous pourra demander 
quel mal iJ nous a fait, lu i  dont nou tenons tout notre bien. Car 
quand i l  nou commande de remettre aux hommes le offen e 
q u ' i l  nous ont fai tes, i l  les reçoit en sa charge . . .  Nou v ien­
drons ... à ce point, ' i l  nou ouvient que nous ne devons nou 
arrêter à la malice de homme : mais plutôt contempler en eux 
l ' image de Dieu, laquelle par son excel lence et d ignité nous 
peut et doit émouvoir à le aimer, et effacer tou le v ices qui  
nou pourraient détourner de cela. » si 

Cette page admirable du père du français théologique, mé­
taphysique et moral devrait figurer dans toutes le anthologies 
de pen eur de notre c ivi l i sation. Ce respect de l ' image de 
Dieu 'étend à tous le hommes. Personne n 'en e t exclu : 

« La charité 'étend au si aux étrangers, pour autant que nou 
omme tous d ' une même chair, et tous créés et formés à 

l ' image de Dieu. La charité prend sa eau e en Dieu, e l le a de là 
a racine et e rapporte là ! Ainsi selon qu'el le connaît que cha­

cun est vraiment fi ls de Dieu, ainsi el le l 'aime plus ardemment 
et de plu grand zèle et affection. » s3 

IV. Le corps, temple du Saint-Esprit 

I mage de D ieu et  temple du Saint-Esprit ,  deu x  quali fica­
t ions profondément u n ies.  Le l ien est év ident.  L' i mage de 
Dieu trouve son siège par excel lence dans l a  partie la plus in­
t ime de l a  personne : l 'entendement, l e  cœur, l 'esprit, la rai-

52. /C UI.7.6. 
53. Commentaire de Jean, 1 3:34. 
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son. Et ce trésor est conservé dans le corp , temple du Saint­
Esprit .  Calvin le nomme aussi sanctuaire de Dieu, tabernacle 
de D ieu, habitacle de Dieu. Le commentaire de Romain 8: 1 0  

parle e n  ces termes de l a  résidence d u  Christ e n  ses di  c iples : 
« . . .  par le Saint-Esprit ,  i l  nou consacre pour ses temples ; 
aussi par le même E prit, Christ ré i de en nous. » Comme 
dans la restauration de l ' image de D ieu , Dieu est l ' acteur, le 
fidèle l 'objet de l ' action de Dieu : 

« Si les enfants de Dieu sont e t imés pirituel , ce n 'est pas à 
eau e qu' i ls  aient pleine et entière perfection, mai eulement à 
cause de la nouveauté de v ie commencée en eux . . .  par l 'E prit 
de régénération. » 54 

S i  l 'e xpression bibl ique concerne l e  corps préc i sément,  
Cal v i n l 'étend à toute la personne : « . . .  le corps n ' e  t pa 
moin sujet à Dieu que l 'âme, c 'est pourquoi il lu i  e t rai on­
nable que tou deux servent à sa gloire.  » ss Le commentaire 
de I I  Corinthiens 6: 1 7  préci sait : 

« .. .Tou nos membre ont vai eaux (vases) destinés au service 
spiri tue l de Dieu . . .  nous ommes l a  sacr ificature royale . . .  
pui que nous sommes rachetés par l a  grâce de Dieu, c'est bien 
rai on que nous nou gardion impollus de toute immondicité, 
afin que nous ne contaminions le sanctuaire de Dieu ... S i  d 'une 
vraie affection de cœur, nous tâchons de parvenir au bénéfice de 
notre rédemption, il nou faut donner garde de nous sou i l ler par 
aucun attouchement d'ordures. » 

Dans le chapitre de sa dogmatique con acré à la ré u rrec­
t ion de la chair, il e ert de cette appel lation « corp temple 
du Saint-E prit » pour fonder la ré u rrection des corps. 
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« S. Paul commande aux fidèle de se nettoyer de toute ordure de 
chair et d 'e  prit ( I l  Co 7: 1 )  ( . . .  ) il prie . . .  que Dieu garde les 
corp entier jusqu 'au jour de Jé u -Chri t. Et ce n'e t point de 
merveil les : vu que ce serait cho e trop ab urde que le corp , 
le quels Dieu 'est dédiés pour temple ( 1  Co 3: 1 6  et 6: 1 9) tom­
bassent en pourriture sans espérance de résurrect ion . . .  S. Paul 
en nous exhortant de porter le Seigneur tant en no corps qu'en 
nos âmes, d'autant que l ' un et l 'autre ont à lui (l Co 6:20), ne 

54. Commentaire de Romains, 8: 10. 
55. Commentaire de 1 Corinthiens, 6:20. 
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permet pas qu 'on condamne à pourrir à jamai ce que Dieu s'est 
ainsi précieusement réservé. Et de fait, il n 'y  a article si bien l i ­
quidé en ! 'Écriture que celui-ci  : c 'est que nous re susciterons 
en la chair que nous portons. »56 

Le chrétien, qui  est devenu temple du Saint-Esprit, a reçu 
en même temp la garde de ce sanctuaire. On l i t  dans le com­
mentaire de I Corinthien 3: 1 6 : 

« Dieu le a con acrés pour lu i  être temple , i l  les a en même 
temp commis et ordonnés gardiens de son temple. C'est donc 

acrilège quand il 'adonnent et assujettis ent aux homme . Un 
l ieu immonde ne peut être domicile de Dieu. » 

Les impl ication spiri tuel les et morales de cette ident ifica­
t i o n  sont  c o n s i d é rab l e s .  On l i t  d a n  le c om m e n t a i re d e  
I Corinthien 6: 1 9 :  

« Car comme ainsi oit que l 'Esprit de Dieu ne peul repo er en l ieu 
profane nous ne le recevon point autrement en notre domicile, 
que quand nous nou dédion à lui pour lui être temple. Vraiment 
c'e t un grand honneur que Dieu nou fait, quand il veut habiter 
en nous. Et d'autant plu devon -nous craindre qu ' i l  ne s'en re­
tire, étant irrité par nos v i lenies pleines de acrilège. » 51 

I l  n ' y  a pas de po ses ion du Saint-Esprit .  I l  nous habite 
quand i l  le veut et nous quitte quand nous ne l u i  offron plu 
l e  temple q u ' i l  veut.  Ce n ' est  pas i m p u n é me n t  q u 'on e 
moque de Dieu. Calvin commente ainsi I Corinthien 3 :  1 7 : 

« Celui  qui  violera le temple de Dieu ne demeurera pas im­
puni,  d ' autant qu' i l  faut l e  ten i r  sain t  et sans aucune pol l u­
t ion. » Pol lution qui  concerne autant l 'esprit que le corps. On 
l i t  dans le commentaire du même verset : 

« La foi arrêtée à la pure doctrine du Christ est appelée cha teté 
spirituel le, car e l le sanctifie nos âmes au pur et droit ervice de 
Dieu. . .  itôt que nous venons à être abreuvés des inventions de 
hommes, le temple de Dieu est comme pol lué d' immondicité, 
d'autant que le sacrifice de la foi ,  lequel il se ré erve à lui seul ,  
e t lor offert aux créatures. » 

Abordant le mariage, le l ien le plu  étroit  que Dieu ait mis  
entre les  hommes, Cal v i n  t irait, en 1 563, cette grande leçon : 

56. /C IU.25.7. 
57. Commentaires de 1 Corinthiens, 6: 1 9. 
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« Si nous connaissions bien qu 'en pai l lardant on profane le 
temple de Dieu et de son Saint-Esprit, qu 'on démembre le corps 
de notre Seigneur Jé us-Christ, oh ! il e t certain que nous au­
rions autre horreur de ce péché-là . . .  »58 

Le chrétien étant temple devient un l ieu de prière . Aprè 
avoir mis en garde contre la conception médiévale des sanc­
tuaires, estimé « habitacles particul iers de D ieu . . .  où notre 
Seigneur nou prête l ' orei l l e  de p l u  près », Calvin t ire une 
leçon qui marquera toute la tradition réformée : 

« Si nous somme les vrais temples de Dieu, il faut que nous 
le priions en nous, s i  nous le voulons invoquer en on vrai 
temple. » 59 

Si chaque fidèle est temple du Saint-Esprit, i l  est au i une 
pierre du temple qui forme Je Corps du Christ. Commentant 
Ephésiens 2 :2 1 ,  Calvin remarque : 

« Dieu habite en chacun de nou de tel le orte qu' i l  veut cepen­
dant nous conjoindre et embrasser tou ensemble en une sainte 
unité et par ce moyen de plu ieur faire un seul .  C'est pourquoi 
celui  qui e t temple à part, e t fait une pierre du temple, quand 
il est conjoint et uni avec les autres ; ce qui est dit pour nous re­
commander l ' unité. » 

Dans ce temple formé de m ul tiples pierre sainte habitée 
par le Saint-E prit, q ue l le place rev ient à ) ' inte l l igence de 
hommes? Le commentaire de I Cori nth iens 3: 1 9  o ffre u ne 
m ise au point qui  conserve toute son actual i té : 

« Car la prudence naturel le est un don de Dieu ; les arts l ibéraux 
et toutes les sciences par le quel les on acquiert quelque pru­
dence ont dons de Dieu, mais el le ont leur l imites, car el le 
ne peuvent pas pénétrer j usque au royaume céleste de Dieu. 
C'est pourquoi i l  faut qu 'el les soient chambrières, et non pas 
maîtres es, et qui plus est, il les faut e timer vaines et de nul le 
valeur ju qu'à ce qu'elle oient du tout as ujetties à la parole et 
à l ' Esprit de Dieu. » 

Pour être des temples, les chrétiens n 'en sont pas moins des 
sacrificateurs. Voici le commentaire de I Pierre 2:5 : 

58. Sermon I 13 sur le livre de Job. Cf. CO Vlll.382: " Dieu met les annoiries de son 
Fils en nos corp et nous le souillerons de fange et d'ordure. » 

59. IC ill.20.30. 
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« Voic i  un honneur s ingu l ier que Dieu non seulement nous 
consacre pour son temple, afin d'y habiter et être adoré, mais 
veut en même temps que nous oyons sacrificateur ... » 00 

Le commentaire de Romains 1 2 : 1  parle ainsi des sacrifices 
offerts par ces acrificateurs habités par le Saint-Espri t : 

« Entre le acrifice spir i tuels ,  l 'ob lation générale de nous­
mêmes obtient le premier l ieu . . .  Car nous ne pouvon rien offrir 
à Dieu jusqu'à ce que nou nous oyons offerts nous-même à 
lu i  en acrifice. Ce qui e fai t  quand nous renonçons à nous­
même . Après cela viennent les prières d 'action de grâces, au­
mônes et tous exercices de la piété et vraie religion. » 

Pour connaître l 'autel où ce acrificateur acrifient, i l  faut 
interroger le commentaire de Phi lippiens 4: 1 8  : « . . .  le autel 
sur le quels nous devions offrir les sacrifice de nos biens et 
de nos riche ses , ce sont les pau v res et le serv iteurs d u  
C h r i s t .  » Avec t r i  t e  e ,  Cal v i n  rem arqu e  que « nou em­
ployons à usage profane les cho es de t inée à sainte obla­
tion » et dre se la li te des détournement des acrifices dé­
d i é  par D i e u  a u x  pau v re et a u x  e rv i t e u r  du C h r i s t : 
« di olutions, gourmandi e , ivrognerie, excè o tentatoires, 
palais omptueux » . . .  

Cette riche pensée a bien traver é l e  temp . A u  XV I I I• iè­

cle, Bénéd ict Pictet, dan un sermon sur Genèse 28:  1 7 ,  décla­
rai t : « La véritable mai on de Dieu, c 'est le cœur du fidèle et 
son corp sanctifié par le Saint-Esprit .  

V. le mode de penser de !' Écriture 
et de la synthèse de Calvin 

Je terminerai ce trop rapide survol d ' u ne magi trale yn­
thèse par u ne l apa l i ssade : l e  t e x t e s  d e  l ' A n c i e n  et  d u  
Nouveau Testament e t  leurs commentaires dan l a  ynthè e de 
Calvin s ' inscrivent dans le mode de penser anté-hégelien de l a  
t h è  e et d e  l ' antithèse. C e  n 'est une lapali ade q u e  d e  façade. 
Il est évident q u ' u n  homme né en 1 770 et mort en 1 83 1  ne 

60. Commenta.ire de I Pierre, 2 :5 .  Cf. Co111me111aire de Romains, 1 2 :  l :  « ous 
omme tous par sa grâce fait acrificateurs .. . pour dédjer à la gloire de Dieu et nous et 

!Out ce que nous avons.» 
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peut avoir influencé ! ' Ecriture, ni la synthèse de Calvin.  Il est 
tout aussi évident que l ' homme moderne aborde la question 
de la vérité par le biais de la synthèse au l ieu de l ' antithèse. 
La dialectique hégél ienne n ie q u ' un absolu puisse être connu 
rat i onnellement .  Le grand théologien anglo-saxon,  Francis 
Schaeffer 6 1  a bien montré que le mode de penser du christia­
nisme repose sur la notion de l ' antithèse et s ' oppose donc à 
l ' hégél iani me. Hegel a affirmé que la thèse et son contraire, 
l ' antithèse, ne sont pas liées entre elles par un mouvement ho­
rizontal de cause à effet. Pour lui ,  el les engendrent toujours la 

ynthè e.  Dès que l ' antithèse est supprimée naît le relativisme 
et di paraît la possibilité de trouver un u niversel donnant un 
sens aux choses. Hegel a substitué à la façon linéaire de pen­
ser une démarche triangulaire : thèse, antithèse et synthè e. 

Pour la B ible et Calvin,  si une chose est vraie, son contraire 
est faux .  Si u ne action est bonne, son contraire est une action 
mauvaise. Dire « je l ' aime » est le contraire de « je ne l ' aime 
pas ». Dire que la fleur e t belle est le contraire de la déclarer 
l aide.  D i re q u e  le christ iani sme e t véri té,  c ' est  affi rmer 
l ' existence de l 'erreur à côté de lui .  

Dans cet univers mental, e t vrai,  j u  te, bon et beau ce q ue 
Dieu veut ,  et est faux ,  injuste, mauvais et laid ce q ue Dieu ne 
veut pas. L'homme est une créature morale ayant une respon­
sabi lité morale face à un Dieu personne l .  Si je reconnais que 
le système j udéo-chrétien révélé dans ! ' Ecriture e t vrai, ce 
qui n 'est pas tel e t faux .  

« Le concept bibl ique de  l a  justification e t une antithè e entière 
et personnel le .  Avant d 'être ju t ifiés, nou étions morts dan le 
royaume des ténèbres; la B ible affirme qu'à l ' in tant où nous 
acceptons Christ, nous passon de la mort à la v ie. » 62 

Comprendre l ' homme comme créé et restauré à l ' image de 
Dieu et son corps comme le temple du Saint-Esprit, c 'est qu it­
ter le triste monde absurde des êtres et des choses et pénétrer 
dans un univers de sens et de valeur, le monde du Créateur des 
êtres et des choses. 

6 1 .  Cf Dieu, illusion ou réalité ? (Aix-en-Provence : Editions Kerygma, 1 989). 
62. Op. cir., 38. 
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PRIÈRE DE L'AVENT 

0 Dieu, qu i  as  créé toute chose par ta parole, 
ouverain de la terre, puissant en sainteté, en grâce et en vérité : 

A toi le règne, la puissance et la gloire à jamais! 

0 Dieu, qui a manifesté ton règne dans le monde en la per onne de ton Fils, 
Jésu -Christ, le Roi de rois et Seigneur des seigneurs, 

venu non pour être servi mais pour servir : 
A toi le règne, la puissance et la gloire .à jamais! 

0 Dieu, qui agis en tout temp dans le monde par la puissance créatrice 
de ton Saint-Esprit, pour faire de choses nouvelles : 

A toi le règne, la puissance et la gloire à jamais! 

ous te rendon grâce, ô Dieu, pour la révélation de ta pui ance 
dan la création et, par la providence, dan la vie du monde, 

pour l 'homme fait à ton image, afin de gérer en ton nom la création : 
Nous bénissons ton saint nom! 

Pour la victoire de la lumière sur le ténèbre , et de la vérité ur l 'erreur, 
pour la connai sance de ta parole prophét ique, 
qui nous a libérés du désespoir et de la crainte, 

pour le progrès de ton règne de justice et de paix, de sainteté et d'amour : 
Nous bénissons ton saint nom! 

Pour la révélation de ton royaume au milieu de nou , par ton Fils Jésus- hrist, 
venu sur la terre pour manifester et accomplir ta volonté, 

pour on humble naissance et sa vie sainte, pour ses paroles divines 
et pour ses miracles, pour ses souffrances et a mort 

pour son entrée dans on règne par sa résurrection et on a cension triomphale 
Nous bénissollS ton saint nom! 

Pour la fondation de l'Egli e universelle et son expansion aux extrémité de la terre, 
pour la venue de ton règne au-dedan de nous par la puissance de ton saint Esprit, 
et par l'avènement de ton royaume à la fin des temps, quand tu sera tout en tou 

Nous bénissons ton saint nom! 

0 toi, qui nous a délivré de la puissance des ténèbres 
pour nous faire pa ser dans le royaume de ton Fil bien-aimé, 

donne-nous de nou souvenir que ton royaume n'est pas d' ici-bas 
et fais-nous la grâce de vivre dans le monde sans être du monde, 

dan l'attente du retour glorieux de ton Fils, Jésus-Christ, notre Sauveur. Amen ! 

L'Office divin de chaque jour (Neuchâtel : Delachaux, 1 96 1 ), 79. 
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ÉDITIONS L'ÂGE D'HOMME 
Collection « Messages » - Pierre Courthial 

LE JOUR DES PETITS RECOMME CEMENTS 

L'Humani me, la religion de l ' Homme prétendument autonome, centre de toutes chose , 
juge de tout, même de Dieu, a fait du XX• siècle de notre ère celui de pires États totalitaires et 
de pires mas acres de l'histoire. 

Dans ce grand désordre spirituel, moral, intellectuel, qui a pénétré même l 'Église, est venu 
le temps, 

LE JOUR DES PETITS RECOMME CEMENTS. 

Les personne , les familles, les diverses communautés humaines, qui écoutent et reçoivent 
encore la Parole de Dieu - et qui n'y est appelé ? - ont à la suivre et ainsi commencer à recons­
truire une Cité terrestre habitable, telle que Dieu la veut pour le bonheur des hommes. 

Tout chrétien fidèle, toute fidèle, doit se vouloir et devenir toujours plus CATHOLIQUE, 
c'est-à-dire « selon le tout » de la Révélation de Dieu en la Sainte Ecriture et en Jésus-Christ. 

Dieu se souvient de son ALLIA CE et demeure fidèle aux promesses comme aux avenis­
sements de celle-ci. 

L'Écriture Sainte du Seigneur est tout ensemble et inséparablement ÉVA GLLE ET LOI, 
LOI ET ÉVA GLLE. 

L'Église doit confe ser, dans la louange du Dieu Créateur, Seigneur et Sauveur : 
- les deux dogmes catholiq11es des premiers onciles : celui de la SAINTE TRI ITÉ et 

celui de ! ' [  CAR ATIO ; Jésu -Christ est vraiment Dieu et vraiment homme ; 
- le deux dogmes catholiq11es de la Réfonnation : celui du SALUT PAR GRÂCE par le 

moyen de la foi et celui de l 'autorité ouveraine de l 'É RITURE-PAROLE DE DIEU ; 
- face à ! ' Humanisme, le dogme catholiq11e qui doit être bientôt précisé est celui de la 

THÉO OMIE selon laquelle toute créature - et d'abord l 'homme-image de Dieu, en tous les 
aspects de son exi tence - est placée sous la Loi divine. 

S11rs11m corda ! En Haut les cœurs ! Levons les yeux vers les MONTAG ES d'où nous 
viendra le secours, vers la MONTAG E de Sion, pôle céleste du monde, la Cité du grand Roi 
qui est aux cieux jusqu'à son Retour pour transfigurer l'univers ! 

Le Doyen honoraire Pierre Co11rthial exerça 10111 son ministère de /' tglise réformée de 
France en particulier de 1951 à 1974 dans la paroisse de /'Annonciation à Paris. li consacra 
1011tes ses farces 011 renouveau de la Foi réformée. Dès la fondation en 1974 de la Faculté 
libre de Théologie réformée d'Aix-en-Provence il y enseigna /'Étlriq11e et la Théologie pra­
tique. Cet ouvrage est le fruit plein de la sève de son enseignement fidèle de 1011/e la Parole­
Loi de Dieu. 

La ou ription, faite à l'avance auprès de l 'éditeur (paiement uniquement lors de la récep­
tion de la facture), facilite la publication de cet ouvrage. 

B LLETI OE 0 RIPTIO 

Je, soussigné, souhaite recevoir ........ .. exemplaires de Le jour des petits recommencements 
de Pierre Courthial au prix de ouscription de 30 F uisse (franco de pon) ou 120 F françai 
(pon en sus). 
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